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SUJET  DU  FRONTISPICE. 

Cette  Vignette  présente  la  suite  de  celle  que  non» 
avons  o lier  te  au  Public  sous  le  nom  des  Revis  d’un 
Gourmand  , et  qui  se  voit  a la  tète  de  ia  sixième  Année. 

Ici  ces  Rêves  se  tiouvent  en  quelque  sorte  réalisés. 
A son  réveil,  son  chef  de  cuisine  , gros  et  gras  comme 
celui  Ou  Rocher  deCancale,  vient  lui  présenter  le  Menu  , 
( presqu’aussi  long  qu’une  Andouille  de  Vire  ) , du  dîner 
qu’il  lui  prépare.  Notre  Gourmand  quitte  , pour  s’eu 
occuper.,  la  tasse  d’infusion digestive  qu’il  alloit  prendre; 
niais  toute  son  attention  se  porte  sur  une  tonie  de  -Légi- 
timations qui  se  pressent  pour  arriver  jusqu’à  lui  : 

Manè  salutantum  totis  vomit  oedibus  undam. 

Parmi  ces  Sacrificateurs  qui  fléchissent  sous  le  poids 
de  leurs  offrandes  , ou  distingue  l’Ambassadeur  de 
M.  Rondeau,  célèbre  Pâtissier  de  Périgueux  , chargé 
d’un  Pâté  de  Perdreaux  rouges  aux  Truffes  , digne  pré» 
curseur  d’une  Dinde  ue  la  même  Fabrique  ; l’envoyé 
de  M.  Tailleur,  portant  sur  sa  tète  un  panier  rempli  du 
meilleur  Vin  de  ses  illustres  caves  ; un  commis  de  M.  Le 
Moine  , chargé  de  deux  bouteilles  des  excellentes  Li- 
queurs tie  sa  fabrique  ; le  principal  Clerc  de  Madame 
Chevet,  portant  une  manne,  sur  le  sommet  ue  laquelle  ou 
a perçoit  mie  Terrine  de  ÎNerac  et  une  de  hoirs  de  Canards 
de  Toulouse  ; la  Demoiselle  de  confiance  de  Madame 
Des  Nœuds  , portant  a la  main  un  superbe  Brochet  de 
Rouen  , etc. , etc. 

On  voit  sur  le  parquet  quelques  autres  Légitimations 
arrivées  rie  la  veille,  telles qu’une'cloyére  d’Duilres  du  Ro- 
cher deCancale;  des  Poulardes  du  Mans,  un  Pâté  de  Stras- 
bourg , un  Pâté  de  Guignards  , rie  Chartres  , du  célèbre 
Le  Moine  ; une  finie  «le  sanglier  de  Troyes,  envoyée  par 
M.  Corcellet  ; des  Sardines  confites  de  Nantes,  offertes 
par  M.  Sellier,  etc.  ; le  tout  sous  la  surveillance  rte  la  plus 
aimable  des  Chates , qui  n’a  jamais  mordu  ni  égratigné 
personne  , et  qui  a l’ouïe  très-fine  , quoiqu’ Angora. 

Le  riche  ameublement  de  cette  chambre  a toucher  , , 
tiré  des  superbes  Magasins  de  PITolel  île  Clvoiseul  , et 
donné  par  M.  Baudouin  , contraste  avec  l’assemblage 
tie  comestibles  dont  elle  est  remplie. 

S On  lit  au  bas  de  l’Ksiampe  : 

Le  Lever  d'un  Gourmand. 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE 


AUX  MANES 

DE  j\  ALB  OUÏS  D’AZINCOURT, 

En  son  vivant  Comédien  ordinaire 
du  Roi  , Acteur  - Sociétaire  du 
Théâtre  Français  , P rofesseur  de 
Déclamation  au  Conservatoire  ^Di- 
recteur des  Spectacles  de  la  Cour  , 
Vun  des  Fondateurs  de  la  feue 
Société  des  Mercredis  , Membre 
du  Jury  Dégustateur  , etc etc . 


îS  i votre  modestie  ne  s’étoit  pas 
constamment  refusée  à la  publicité 
d’un  hommage  auquel  vous  aviez 
des  titres  bien  réels,  nous  p aurions 
pas  attendu,  Ombre  aimable  et  chère, 
ce  triste  instant  pour  vous  l’offrir* 
Combien  vous  a'ûez  de  droits  à la 
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vj  ’Epître  dèdictitoire . 

Dédicace  d’un  ouvrage  qui  doit  uns 
partie  de  ses  succès  à vos  conseils  et 
à vos  encouragemens  ! Ce  goût  fin  et 
délicat  qui  distinguoit  votre  jeu  au 
Théâtre  , ce  tact  admirable  et  sûr 
que  personne  n’a  poussé  peut- 
être  aussi  loin  ; cette  connoissance 
profonde  des  convenances  sociales 
que  le  Courtisan  le  plus  poli  vous 
auroit  enviée;  enfin  , ce  sentiment 
inné  du  bon  et  du  beau  dans  tous 
les  genres  , vous  les  portiez  dans  la 
bonne  chère,  comme  dans  la  con- 
versation ; et  personne  , peut-être  , 
n’a  mieux  connu , ni  mieux  parlé 
que  vous,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
satisfaire  le  palais  le  plus  exigeant  , 
et  contenter  le  goût  le  plus  diffi- 
cile. 

L’un  des  Fondateurs  de  cette  Il- 
lustre Société  des  Mercredis  , que 
vous  n’avez  abandonnée  que  lors- 
qu’elle s’est  éloignée  des  bases  sur 
lesquels  reposoit  son  institution  ^ 


Epître  dddicatoire . vîj 

Membre  distingue  du  Jury  dégusta- 
teur ; Convive  non  moins  profond 
qu’aimable  ; Amphitryon  non  moins 
recherché  dans  les  jouissances  de  la 
table  que  dans  celles  de  la  conver- 
sation , qui  mieux  que  vous  méritoit 
d etre  célébré  dans  l’Almanach  des 
Gourmands? 

Mais  votre  modestie  , qui  fuyoit 
toute  espèce  d’hornmages  publics 
lorsqu’ils  étoient  étrangers  à votre  ta- 
lent , n’a  jamais  permis  à l’amitié  de 
vous  y consacrer  une  ligne  5 et  vous 
nous  avez  toujours  imposé  le  pénible 
devoir  du  silence,  tandis  qu’il  auroit 
été  si  doux  à notre  reconnoissance 
de  publier  les  obligations  qu’avoit 
cet  Ouvrage  à votre  goût  judicieux. 

Maintenant  que  ( victime  de  vos 
devoirs  , qu’une  constitution  déli- 
cate et  une  santé  aUérée  par  de  longs 
travaux,  n’ont  pu  vous  empêcher  de 
1 emplir  jusqu’au  dernier  instant) 


1 


I 
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vous  voilà  descendu  dans  la  tombe, 
rien  ne  s’oppose  plus  à l’expression 
d’une  gratitude  d autant  moins  sus- 
pecte, qu’elle  repose  toute  entière 
sur  la  vérité. 

Si  du  sein  de  ce  inonde  paisible  , 
où  , à Tabii  des  traits  de  l’envie  , des 
tracasseries  du  théâtre  , et  des  pi- 
qûres des  mille  et  un  insectes  qui 
se  coinplaisoient  à tourmenter  votre 
existence  , vous  jetez  un  regard  sur  la 
Terre  , jouissez  du  moins  de  nos  re- 
grets incommensui  abies:  Voyez  la  di- 
gne Compagne  qui  sema  de  fleurs  le 
dernier  tiers  de  votre  vie  , en  orner 
encore  votre  tombe,  et  sacrifier  jus- 
qu’à sa  modique  fortune  , pour  ho- 
norer votre  mémoire  (i)  : 

(i  lVrlle.  iinlalie  l>es  Brosses,  Actrice 
sociétaire  du  Théâtre  iraïqais,  ou  elle 
remplit  a la  satishn  lion  dui’ublic  des  rôles 
ingrats  et  difficiles  , lut  depuis  1792  l’amie 
la  plus  iuiolo  , la  plus  constante  et  la  plus 
courageuse  de  M.  d’Azincour>.  Après  avoir 
vingt  lois  exposé  sa  propre  \ie  pour  lui 
porter  des  consolations , uans  ra  prison, 
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Epître  dédicatoire. 

Voyez  vos  amis  en  pleurs,  cher- 
cher en  vain  un  ami  qui  vous  res- 
semble , et  vouer  à vos  Mânes  ce 
souvenir  douloureux  et  cher  que  le 
Temps  peut  adoucir,  mais  qu’il  ne 
sauroit  effacer  : 

Voyez  les  Gens  de  Lettres  regret- 
ter en  vous  un  guide  sûr  et  fidèle 
dans  la  carrière  dramatique  ; et  un 
consolateur  actif  et  généreux,  qui 
courut  toujours  au-devant  de  leurs 
peines,  et  qui  ne  compta  jamais  l’é- 
tendue ni  le  nombre  des  sacrifices, 
quand  il  failoit  les  soulager  : 

où  l’avoient  précipité  les  Patriotes  d’alors, 
elle  n’a  depuis  cessé  d’embellir  ses  jours 

Înir  tout  ce  que  l’amitié  la  plus  délicate  et 
a plus  tendre  peut  rassembler  de  soins,  de 
prévenances  et  de  sollicitudes.  On  al  loi  c 
chez  ce  couple  aimable  prendre  des  leçons 
rie  bonheur.  Après  avoir  donné  a M.  tl’A- 
ziucourl  dans  une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse les  dernières  marques  de  la  plus 
vive  tendresse  , Mlle.  Des  Brosses  lui  a 
fait  élever  dans  le  Cimetière  de  Montmar- 
tre un  Monument-  qui  éternisera  ses  re- 
grets comme  la  mémoire  du  plus  aimable 
ut  4iU  plus  oblige  a ut  des  hommes  ! 


x Epitre  dèdiccitoire. 

Ecoutez  enfin  la  voix  du  Public  con- 
noisseur,  de  ce  juge  appréciateur  d’un 
des  talens  les  plus  aimables  qui  ho- 
norèrent la  Scène  française.  Ses  re- 
grets sont  d’autant  plus  sincères  , 
que  la  place  que  vous  occupiez , 
bêlas  ! restera  long-temps  vacante.... 

A ce  concert  univoque  d’éloges 
mérités  , permettez  que  la  voix  d’un 
Ami  de  trente  ans  se  joigne  aujour- 
d’hui , pour  mettre  , sous  l’appui 
d’un  nom  chéri  et  respecté  , la  sep- 
tième Année  d’un  Ouvrage  dont  vous 
accueillîtes  toutes  les  autres  avec 
ia  plus  aimable  indulgence. 

Recevez -le  comme  un  foible  gage 
d’une  estime  qui  ne  peut  être  égalée 
que  par  la  vivacité  de  nos  regrets  î 

L’AUTEUR  et  l’Éditeur 
do  l’Almanach  des  Gourmands . 
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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  septième  Armée . 


Plus  de  vingt -cinq  mois  se  sont 
écoulés  depuis  la  publication  de  la 
sixième  Année  de  cet  Ouvrage,  et 
cette  lacune  , qui  ne  doit  être  impu- 
tée qu’à  notre  précédent  Libraire  , 
dont  l’indécision  a pendant  long-temps 
paralysé  notre  plume,  sembloit  de- 
voir  être  désormais  fatale  au  succès 
de  l’ Almanach  des  Gourmands . 

En  effet , une  foule  d’âmes  charita- 
bles, dont  des  Journalistes  , plus  bê- 
tes qu'il  n’est  permis  de  l’être  (même 
quand  on  travaille  à tant  la  feuille), 
se  sont  complaisamment  rendus  les 
échos,  ont  affecté  de  répandre  que 
V Almanach  des  Gourmands  ne  re- 


AVERTISSEMENT 

paroîtroit  plus  ; que  l’Auteur  , après 
avoir  épuisé  la  matière  , se  trouvoit 
dans  l’impuissance  de  continuer  ; 
•et  que,  faute  d?  acheteurs  , il  étoit 
forcé  de  renoncer  à poursuivre  son 
entreprise  (1). 

Nous  nous  proposions  de  réfuter 
ces  assertions  étranges  , dictées  par 
la  sottise  , plutôt  encore  que  par  la 
malignité  , lorsque  l’empressement 
du  Public  , quand  il  a lu  , dans  le 
Journal  du  Commerce,  du  26  no- 
vembre 1 809,  l’annonce  de  notre  Sep- 
tième Année,  nous  a prouvé  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  à ce  sujet 
deviendroit  superflu.  Cet  empresse- 
ment , et  l’impatience  qu’il  témoigne 
depuis  trois  mois  , répondent  à tout. 

Nous  nous  bornerons  donc  à remer- 
cier ces  hommes  de  goût  , ces  Gour- 

(1)  Voye\  entr’autres  le  Courrier  de  V Eu- 
rope et  des  Spectacles  du  3i  Décembre  1809.» 
rédigé  par  un  nommé  Dusaulchoy. 
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mands  aimables,  qui  veulent  bien 
encore  nous  honorer  de  quelqu’indul- 
gence;  et  en  qui  le  retard  apporté  dans 
le  septième  service  du  repas  que  nous 
leur  offrons  , paroat  avoir  bien  moins 
éteint  que  stimulé  l’appétit. 

Nous  aurionsvoulu  rendre  ce  ser- 
vice plus  digne  encore  de  leur  bien- 
veillance : mais  la  précipitation  que 
nous  avons  été  forcés  de  mettre  dans 
sa  composition  j la  quatrième  réim- 
pression de  notre  première  Année 
qui  s’exécutant  simultanément  avec 
celle-ci , a dû  nécessairement,  appor- 
ter un  peu  de  trouble  et  de  confusion 
dans  notre  travail , ne  nous  ont  pas 
permis  de  le  perfectionner  comme 
nous  l’aurions  voulu. 

Nos  Lecteurs  en  seront  dédomma- 
gés , nous  osons  au  moins  le  croire, 
par  divers  Articles  qui  nous  ont  été 
adressés  , et  dont  nous  nous  sommes 
empressés  d'enrichir  ce  septième  Vo- 
lume. On  distinguera  parmi  , plu* 
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sieurs  Lettres  assez  piquantes  , une 
Anecdote  singulière  , des  Poésies 
agréables  , et  quelques  Morceaux 
dont  l’économie  domesti  que  s’empres- 
sera sans  doute  de  faire  son  profit. 

On  trouvera  de  plus  dans  cette  sep- 
tième Année  , quantité  de  Recettes 
inédites  et  curieuses  , dont  nous  en- 
gageons les  Amphitryons  à faire  l’é- 
preuve 5 des  Détails  sur  ces  admira- 
bles Cristaux  de  Mont  - Cénis,  qui 
font  tant  d’honneur  à la  France  ; de 
petites  Dissertations  sur  les  grosses 
Pièces  , les  Pièces  montées  , les  Gar- 
bures , les  Sardines  confites  , les  Li- 
queurs de  Bordeaux , celles  de  Cler- 
mont - Ferrand  , les  Andouilles  de 
Vire  , les  Conserves  de  M.  Appert , 
le  Chocolat,  les  Mutations  gour- 
mandes , le  Piment  indigène  , les 
Sautés  , le  Riz  de  Pommes  de  terre  , 
la  Conserve  de  Café  ; toutes  les  Dé- 
couvertes nouvelles  venues  à notre 
«onnoissance , etc.  etc. 
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L’Itinéraire  nutritif,  la  partie  la 
plus  souvent  consultée  de  cet  Alma- 
nach , a été  rédigé  avec  beaucoup 
de  soin  , et  l’on  peut  répondre  de  son. 
exactitude. 

Enfin  , nous  n’avons  rien  épargné, 
pour  que  cet  Ouvrage  continuât  d'ê- 
tre utile  et  agréable,  soit  à ceux  qui 
s’occupent  sérieusement  de  l’art  de  la 
table  , soit  aux  personnes  qui  en  font 
seulement  un  objet  d’amusement. 

Nous  l’avons  dédié  à cet  Acteur 
chéri  et  vivement  regretté  , dont  le 
talent  fera  époque  dans  les  fastes 
du  Théâtre  Français  , dont  les  mœurs 
' aimables  et  douces  , l’esprit  fin  et 
délicat,  serviront  long-temps  de  mo- 
dèle, et  qui  ne  cessa  d’honorer  l’état 
de  Comédien  par  sa  conduite  , ses 
vertus  et  ses  connoissances.  Cet  hom- 
mage est  un  tribut  offert  également 
par  la  Juslice  , la  Reconnoissarice  et 
l’Amitié  ; et  nous  osons  croire  qu’il 
ne  sera  blâmé  par  personne. 


xvj  AVERTISSEMENT, etc; 

AT.  B.  C’est  à l’Auteur  , rue  des 
Champs-Elysées  , nQ.  1 , à Paris  , 
qu’il  faut  toujours  continuer  d’adres- 
ser tous  les  objets  qui  sont  relatifs  à 
cet  Ouvrage  , tels  que  Lettres  , 
Renseignemens , Notes,  Légitima- 
tions , etc.  etc.  5 mais  il  est  absolu- 
ment indispensable  que  tout  lui  par- 
vienne franc  de  port  7 soit  par  la 
grande  et  la  petite  Poste  , soit  par  les 
Courriers  et  les  Messageries.  Cette 
condition  est  tellement  de  rigueur  , 
que  les  objets  qui  n’auront  point  été 
affranchis  resteront  au  rebut. 

La  multitude  de  Lettres  que  l’Au- 
teur reçoit  à l’occasion  de  Y Alma- 
nach des  Gourmands  , ne  lui  per- 
met pas  de  répondre  à toutes  5 mais 
il  n’en  est  aucune  qui  ne  soit  prise 
en  grande  considération  5 et  l’Année 
qui  suivra  leur  réception  , en  olfrira 
toujours  la  preuve. 
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DES  GOURMANDS. 

* 

DES  GROSSES  PIÈCES. 

Si  nous  voulions  poursuivre  le  pa- 
rallèle que  nous  avons  cherché  A 
établir  dans  nos  précédens  volumes  y 
entre  les  différentes  pièces  d’un 
festin  , et  celles  qui  concourent  à 
l’utilité  ou  à l’embellissement  d’uu 
palais  > ou  de  tout  autre  somp- 
tueux édifice  , il  ne  nous  seroic  pas 
difficile  de  rencontrer  encore  ici  quel- 
ques rapprocheinens.  Nous  pourrions 
démontrer , par  exemple , qu'il  existe 
plus  d’un  rapport  entre  ces  grosses 
Pièces  j posées  sur  la  table  , comme 
objets  de  luxe  , auxquelles  , par 
égard  pour  l’Amphitryon  , personne 
ne  touche  , qui  semblent  enfin  ne 
satisfaire  les  yeux  qu’aux  dépens  de 
l’appétit  , et  ces  salons  de  parade 
7/"*  Partie,  i 
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que  l’on  n’habite  point  , ces  meubles 
qui  ne  servent  que  pour  la  montre  \ 
enfin  , toutes  ces  bagatelles  colossales 
inventées  par  le  faste,  pour  en  impo- 
ser aux  autres,  et  non  pour  leur  être 
utile.  Mais  ce  parallèle  nous  mene- 
roit  trop  loin  : la  justesse  d’une  telle 
comparaison  ne  seroit  peut-être  pas 
même  généralement  sentie  5 et  bien 
des  gens  11’y  verroient  qu’un  de  ces 
rapprochemens  forcés,  où  l’exactitude 
de  la  pensée  est  sacrifiée  à la  manie 
du  paradoxe.  Nous  aimons  mieux 
rentrer  dans  notre  sujet  , et  ne  con- 
sidérer ici  les  grosses  Pièces  que  dans 
leurs  rapports  avec  la  cuisine. 

On  appelle,  en  général  , grosses  Piè- 
ces, cette  sorte  de  mets  qui  n'appar- 
tient rigoureusement,  ni  à la  classe 
des  Entrées  , ni  à celle  du  Rôti  , ni 
même  à celle  de  l’Entremets  5 et  c’est 
à tort  qu’on  les  confond  ordinaire- 
ment avec  les  grosses  entrées  de  bro- 
che , les  relevés,  les  bouts  de  table 
et  les  plats  du  milieu.  Les  grosses 
Pièces  proprement  dites,  sont  celles 
qui,  dans  un  grand  repas,  accom- 
pagnent le  rôti , et  occupent  les  deux 
bouts  , ou  les  quatre  coins  de  la  ta- 
ble , selon  que  le  rôti  est  simple  on 
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double  ; parce  que,  dans  ce  dernier 
cas,  un  pâté  forme  ordinairement  le 
plat  du  centre.  Ces  grosses  Pièces 
sont  le  plus  souvent  uniques  , c'est- 
à-dire  , seules  de  leur  espèce  sur  le 
plat  qu’elles  occupent.  Ainsi  , c’est 
tantôt  une  terrine  de  Nérac  , ou  un 
pâté  de  foies  d’oie  de  Strasbourg, 
ou  une  galantine  aux  trufles  , ou  un 
pâté  de  mauviettes  de  Pithiviers  , ou 
un  baba  , ou  une  carpe  du  Rhin  au 
bleu  , ou  une  truite  de  Strasbourg  , 
ou  un  fromage  de  lièvre  historié  , 
ou  un  gâteau  de  Compiègne  , une 
timballe  de  macaronis,  une  brioche 
au  fromage  , un  gros  manqué  , un 
croqu’enbouche  , un  biscuit  de  Sa- 
voie , un  soufflé  de  pommes  de  terre  , 
un  gâteau  de  mille-feuille  , un  gâ- 
teau à la  Périgord , un  flan  à la 
Maréchale  , etc.  , etc.  Mais  quelque- 
fois aussi  la  grosse  Pièce  se  compose 
d’un  rassemblement  de  plusieurs  : 
tels  sont  ces  buissons  d’écrevisses  de 
Strasbourg  , de  crevettes  , de  ho- 
mards , de  ramequins  qui,  grouppés 
avec  art , forment  un  tout  homogène. 

Ce  qui  caractérise  spécialement 
les  grosses  Pièces  , c’est  d’abord  leur 
ampleur  , parce  qu’elles  sont  desti- 
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nées  à occuper  sur  la  table  une  place 
majeure  $ et  ensuite  , leur  siccité,  par- 
ce qu’il  est  fie  l’essence  d’une  grosse 
Pièce  , d’être  toujours  servie  à sec  et 
sans  sauce  ( même  présentée  à part  ). 
C’est  ce  caractère  particulier  qui  doit 
empêcher  de  les  confondre  avec  les 
relevés  et  les  bouts  de  table  , qui 
souvent  ne  sont  que  de  grosses  en- 
trées mises  hors  de  ligne. 

D’après  cette  définition  , on  voit 
que  les  grosses  Pièces  n’arrivant  ja- 
mais qu’nprès  le  premier  service 
(sur  lequel  les  appétits  se  sont  exer- 
cés avec  une  vigueur  tout  à fait  vier- 
ge , et  même  quelquefois  avec  cette 
voracité  dont  l’illustre  Société  des 
Mercredis  donne  cinquante-deux  fois 
paran  l’exemple  ),serventd’aco!y  thés 
aurôtijetcommeellesen  imposent  aux 
convives  par  leur  volume  etleur  air  de 
grandeur  et  de  majesté,  rarement  elles 
sont  attaquées.  Il  faut  une  armée  bien 
nombreuse  et  bien  aguerrie  de  man- 
geurs insatiables,  pour  qu’on  se  déter- 
mine à faire  lesiégedesemblablesfor- 
teresses,  toujoursplacéesen  seconde  et 
quelquefois  en  troisième  ligne.  Aussi 
la  plupart  sont-elles  desservies  sans 
avoir  reçu  la  plus  légère  atteinte  (à 
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moins  que  ce  ne  soient  des  flans  , 
des  ramequins  , ou  des  soufflés  qui 
doivent  être  mangés  chauds).  Elles 
pourront  donc  figurer  encore  en  pa- 
rade à un  nouveau  dîner  de  cérémo- 
nie , et  ne  trouveront  la  fin,  de  leur 
existence  qu’au  second  déjeuner  à la 
fourchette,  où  tout  est  pour  l’appé- 
tit , et  rien  pour  la  montre. 

DES  PIÈCES  MONTÉES. 

it  : i j.)J.  ! furie  ' CD  t>:\{ 

Les  Pièces  montées  diffèrent  es- 
sentiellement des  grosses  Pièces  5 et 
si  nous  avons  comparé  les  secondes 
à ces  meubles  meublans  , remarqua- 
bles par  leur  amplitude  et  le  respect 
qu'on  leur  porte  , et  qui  empêche 
de  s’en  servir  , nous  dirons  que  les 
Pièces  montées  ressembtenf'àces  pen- 
dules riches  , élégantes  et  sveltes 
qu’on  trouve  en  si  grand  nombre 
dans  les  superbes  Magasins  de  l’Hôtel, 
de  Choiseul  , et  dont  la  principale 
fonction  est  d’orner  le  milieu  d’une 
tablette  de  cheminée,  ou  d’une  ri- 
che console.  Ün  admire  leur  struc- 
ture ingénieuse  , on  se  récrie  sur  la 
grâce  du  modèle,  sur  l’esprit  des  em- 
blèmes } mais  ce  luxe  n’est  point 

I. 
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un  luxe  tout  à fait  inutile.  Une  pen- 
dule n’est  pas  un  simple  objet  de  dé- 
coration, puisqu’elle  sonne  l’heure  du 
berger  pour  les  amoureux,  et  celle 
du  dîner  pour  les  Gourmands. 

Il  en  est  à peu  près  de  même  des  Piè- 
ces montées  : ce  sont  toujours  des  piè- 
ces de  four  plus  ou  moins  riches,  plus 
ou  moins. pittoresques  , qu’on  admire 
long-temps  sans  doute  , mais  qu’on 
finit  p^r  croquer.  Tantôt  c'est  un  tem- 
« pie  en  rocailles;  tantôt  un  édifice  en 
bossages  vermiculés  5 tantôt  un  ro- 
cher , dont  la  cime  menace  les  voûtes 
delà  salle  du  festin  , et  dont  toutes 
les  parties  sont  construites  avec  assez 
d’art  pour  faire  illusion.  Ici,  c’est 
un  hermitage  , au  haut  duquel  on 
distingue  Saint  Antoine  et  le  fidèle 
compagnon  de  sa  solitude  5 là  , c’est 
une  scène  champêtre  , toujours  pla- 
cée au  haut  d’une  montagne , parce 
qu'une  Pièce  montée  11e  sauroit  mar- 
cher terre  à terre. 

Il  n’existe  aucune  règle  fixe  pour 
ces  soj  tes  de  compositions  5 elles  sont 
abandonnées  au  génie  de  l’artiste  , 
qui  les  varie  de  mille  manières,  se- 
lon les  circonstances  5 car  les  Pièces 
jnontées  sont  souvent  emblétnati- 
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ques  ï il  faut  seulement  qu’il  les 
proportionne  à l’étendue  de  la  table  , 
et  à l’importance  du  repas. 


Quelquefois  la  Pièce  montée  est 
si  considérable  , que  sa  base  égale  et 
surpasse  même  sa  hauteur.  Alors 
elle  perd  le  nom  de  Pièce  montée  , 
et  devient  un  surtout,  ou  même  un 
dormant.  C’est  ainsi  qu’on  a exécuté 
une  situation  de  l’opéra  des  Bardes  $ 
et  pour  un  repas  donné  en  1809,  au 
Rocher  de  Cancale  , par  les  anciens 
élèves  de  M.  Luce.de  Lancival,  une 
scène  entière  de  sa  tragédie  de  la 
Mort  d’ Hector, où  l’on  reconnoissoit 
tous  les  acteurs  à leur  parfaite  ressem- 
blance-,la  cinquième  scène  du  premier 
acte  àesJFolies  amoureuses,  où  Dazin- 
court  et  Caumont  étoient  également 
ressemblans  , etc.  , etc.  Ces  trois 
morceaux  étoient  sortis  des  ateliers 
de  M.  Rouget  , le  premier  artiste  de 
la  Capitale  en  ce  genre  j ce  qui  ne 
l’empêche  pas  d’être,  sous  les  au- 
tres rapports  , le  Montmorency  du 
four. 


C’est  surtout  pour  les  fêtes  patro- 
nales que  l’on  exécute  les  Pièces 
montées  pittoresques  : alors  le  génie 
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fie  l’artiste  doit  chercher,  dans  la  vie 
du  Saint  ou  de  la  Sainte,  un  trait  qui 
prête  à ce  genre  de  composition. 
C’est  ainsi  que  nous  avons  vu  figurer 
une' Annonciation  pour  un  Gabriel, 
une  Assomption  pour  une  Marie, 
une  Crèche  avec  tous  ses  accessoi- 
res pour  un  Noël  , une  Adoration 
des  Mages  pour  un  Balthazard  , une 
Lapidation  pour  un  Saint  Etienne  , 
un  Bain  champêtre  pour  une  Sainte 
Suzanne  , une  Grillade  pour  un 
Saint  Laurent , etc. } le  tout  en  pâte 
d’office  , croquantes  , biscuits  , pe- 
tites bouchées  , pastillage,  et  autres 
menus  en  fans  du  petit  four. 

Mais  les  Pièces  montées  n’ont  pas 
toujours  autant  d’importance  : on  se 
borne  le  plus  souvent  à un  rocher 
sans  personnages  5 quelquefois  même 
à une  simple  pyramide  de  petits 
pets  de  none  glacés,  et  autres  mor- 
ceaux qu’un  pâtissier  ordinaire  peut 
exécuter  tant  bien  que  mal , et  qui 
ne  réclament,  point  le  profond  sa- 
voir d’un  artiste  du  premier  ordre. 

DES  GARBURES. 

Nous  avons  eu  quelquefois  occa- 
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sion  do  parler  des  Garbures  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  , et  l’on  peut 
se  rappeler  qu’une  Garbure  est  le 
sujet  d’une  Anecdote  intitulée  : Le 
Cas  embarrassant  , qu’on  a lue  , 
page  1 4 1 de  notre  seconde  Année  , 
seconde  édition  : mais  nous  n’en 
avons  pas  donné  la  recette,  parce  que 
ce  mets  qui  appartient  à l’ancienne  cui- 
sine , est  dédaigné  par  les  novateurs, 
et  que  les  artistes  de  la  nouvelle 
France  haussent  les  épaules  en  en- 
tendant prononcer  son  nom  5 aussi 
ce  ragoût  esl-il  aujourd’hui  pres- 
qu’inconnudansla  Capitale.  Les  Lan- 
guedociens ne  sont  pas  aussi  dupes  ; 
ils  continuent , et  continueront  sans 
doute  encore  long-temps  , en  dépit 
de  la  mode  , à manger  d’excellentes 
Garbures  ; car  on  ne  les  fait  nulle 
part  aussi  bonnes  que  dans  cette 
province.  Pourquoi  n’essayerions- 
nous  pas  de  remettre  ce  plat  en  hon- 
neur à Paris?  PI  usieurs  Gourmands 
du  bon  vieux  temps  nous  ont  priés 
d’y  travailler  , et  c’est  par  égard, 
pour  eux  que  , cédant  à leurs  ins- 
tances , nous  allons  en  donner  ici  la 
recette  : elle  nous  a été  communi- 
quée par  le  héros  de  l’Anecdocte  préh 
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citée  , qui  est  passé  maître  en  cette 
partie  (1). 

IL  faut  d’abord  avoir  un  bon  em- 
potage , ou,  à défaut  , d’excellent 
bouillon  : ensuite  vous  prenez  des 
cboux  que  vous  coupez  en  quatre. 
Après  les  avoir  fait  blanchir  et  ra- 
fraîchir , vous  les  pressez  bien  pour 
les  égoutter  , et  vous  ficelez  chaque 
quartier  séparément.  Vous  foncez 
une  casserole  ou  une  braisière  avec 
des  bardes  de  lard  : vous  arrangez 
dessus  vos  choux  avec  du  petit  lard  , 
quelques  petits  morceaux  , ou  un 
conviens  de  jambon  , des  rouelles  ou 
un  jarret  de  veau.  Après  avoir  recou- 
vert le  tout  de  bardes  de  lard,  vous 
y ajoutez  carottes  , oignons  et  un 
bouquet  garni  ; mouillez  ensuite  le 
tout  avec  votre  empotage  ou  votre 
bouillon  , et  faites-le  cuire  à petit 
feu. 

Lorsqu’il  est  bien  cuit , vous  cou- 
pez du  pain  de  potage  que  vous 
faites  mi  tonner  un  peu  épais  avec  votre 
empotage  ou  votre  bouillon.  Vous 


(O  On  se  rappelle  sans  doute  que  c’est 
M.  Le  Blanc  , successeur  de  M.  Le  Sage, 
pâtissier  , rue  de  la  Harpe  , n°.  îoy. 
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égouttez  ensuite  vos  choux  sur  un 
linge  blanc  , et  les  pressez  ; vous 
prenez  du  fromage  de  Gruyère  et  du 
Parmesan  râpés  et  mêlés  par  parties 
égales  ; vous  saupoudrez  avec  votre 
soupière  qui  doit  être  d’argent  , ou 
tout  au  moins  d’une  terre  qui  puisse 
aller  sur  le  feu  ; vous  y mettez  un 
lit  de  choux  poudré  de  fromage , puis 
un  lit  de  pain  mitonné  , également 
poudré  de  fromage,  et  vous  élevez 
successivement  ces  lits  y jusqu’à  ce 
que  la  soupière  soit  pleine  , en  obser- 
vant que  les  choux  doivent  former  la 
couche  de  dessus  , que  vous  saupou- 
drez plus  encore  que  les  autres.  La 
soupière  étant  ainsi  remplie  jus- 
qu’aux bords, 'vous  la  mettez  gratiner 
doucement  , soit  au  four  , soit  sous 
un  four  de  campagne  , soit , à défaut 
de  l’un  et  de  l’autre  , sur  un  four- 
neau , avec  feu  très-doux  dessous 
et  dessus  son  couvercle  , et  vous  ser- 
vez brûlant. 

( Si  vous  avez  des  fonds  de  braise  > 
vous  pouvez  faire  cuire  vos  choux 
dedans  , iis  n’en  seront  que  plus  sa- 
voureux et  meilleurs.  ) 

Vous  servez  en  même  temps  que 
la  Garbure  y mais  dans  une  écuelie  à 
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part,  de  bon  bouillon  bien  chaud, 
pour  les  personnes  qui  n’aiment  point 
le  potage  épais. 

Voici  maintenant  la  recette  des 
Garbures  en  maigre  , exécutée  selon 
toute  la  rigueur  des  Coramandemens 
de  l’Église. 

Vous  commencez  par  faire  un  bon 
bouillon  maigre  , avec  pois  secs  , ca- 
rottes , oignons  et  céleri.  Lorsque  le 
tout  est  cuit , vous  passez  ce  bouil- 
lon ; vous  prenez  d'autres  oignons  , 
carottes  et  céleri  que  vous  faites  suer 
dans  une  marmite  avec  un  peu  de 
beurre  : quand  cela  commence  à s'at- 
tacher , vous  y mettez  votre  bouil- 
lon de  pois,  et  laissez  le  tout  bien 
cuire.  Vous  pouvez  y ajouter  des 
cuisses  de  grenouille  , de  la  carpe, 
de  la  tanche  , le  tout  bien  frais  , ce 
qui  vous  procurera  un  excellent  em- 
potage '7  pressez  - le  après  l’avoir 
goûté,  et  procédez,  comme  ci-dessus, 
pour  faire  votre  Garbure  ; à l'ex- 
ception , bien  entendu  , qu’au  lieu 
de  lard  , vous  emploierez  du  beurre 
pour  faire  cuire  vos  choux  , et  que 
vous  mouillerez  avec  du  bouillon 
maigre. 

JËn  suivant  de  point  en  point  l’une. 


/ 
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de  ces  recettes  (selon  le  jour  de  la  se- 
maine où  l’on  opérera)  , on  peut  être 
sûr  d’exécuter  les  meilleures  et  les  plus 
illustres  Gai  bures.  Ce  potage  savant 
qui  , lorsqu  il  est  bien  fait , peut 
être  mis  dans  la  clase  des  ragoûts  les 
plus  succulens,  est  un  excellent  con- 
fortatif,  et  convient  aux  tempéra- 
mens  épuisés  , auxquels  il  rendra 
les  forces  qu’ils  ont  perdues.  Les 
choux  ainsi  braisés  ont  perdu  leurs 
principes  délétères,  et  n’ont  conser- 
vé que  leurs  vertus  nutritives  : leur 
alliance  avec  le  fromage  leur  commu- 
nique une  saveur  tout  à fait  parti- 
culière, et  digne  de  plaire  aux  vrais 
Gourmands  , aux  palais  desquels 
elle  rappellera  le  somptueux  Potage 
à la  Camérani  (i)  , auquel  bien  peu 
de  fortunes  héréditaires  peuvent  en 
ce  moment  atteindre. 

Les  Garbures  maigres  , sans  être 
aussi  succulentes  que  celles  au  gras, 
sont  cependant  l’un  des  potages  les 
plus  distingués  que  l’on  puisse  man- 


(1)  Voyez  la  recette,  alors  inédite  , de 
ce  fameux  Potage  , page  3o  de  la  seconde 
Année  de  P Almanach  des  Gourmands  , se- 
conde édition. 


a 
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ger  en  Carême.  Elles  exigent  plu# 
de  soin  dans  leur  confection  , parce 
qu’il  est  plus  difficile  de  tirer  un 
bon  parti  du  poisson  que  de  la  viande; 
mais  elles  offrent  un  aliment  en- 
core plus  sain  , quoique  moins  sa- 
voureux et  moins  nutritif. 

Les  Garbures  ont  cependant  un 
inconvénient,  c’est  d’être  trop  nour- 
rissantes pour  un  potage.  Il  est  dif- 
ficile de  faire  le  tour  d’une  table  bien 
servie  (i)  , lorsque  l’on  a commencé 
un  dîner  par  elles  : aussi  nous  en- 
gageons les  Gourmands  à n’en  faire 
usage  que  dans  les  repas  simples  , et 

Î»eu  abondans  en  autres  mets.  Dès- 
ors  , ils  ne  craindront  pas  de  se  livrer 
ù tous  les  charmes  que  présente  un 
semblable  potage,  vraiment  digne- 
de  la  table  des  Dieux,  et  qui  paroît 
quelquefois  dans  toute  sa  pompe  , 
sur  celle  du  Prince  tout  à la  fois 
auguste,  aimable  et  bon,  que  nous 
avons  proclamé  dans  un  autre  ou- 


(i)  On  entend  par  faire  le  tour  d’une 
table , manger  de  lous  les  plats  , sans  au- 
cune exception  ; c'est  à quoi  tout  véritable 
Gourmand  ne  manque  jamais. 
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vrage  , le  modèle  des  amphi- 
tryons (i). 

Puisque  nous  sommes  sur  le  cha- 
pitre des  savans  potages,  nous  allons 
donner  la  recette  d’un  autre  qui  , 
tout  ancien  qu'il  est  , mérite  bien  de 
tenir  un  rang  distingué  dans  la  ca- 
tégorie alimentaire. 

Faites  rôtir  une  vieille  perdrix  , 
fraîchement  tuée  *,  vous  avez  une  cin- 
quantaine de  marrons  de  Lyon  rôtis 
et  bien  épluchés  : vous  les  faites  cui- 
re dans  un  bon  empotage.  Vous  ôtez 
la  peau  et  désossez  votre  perdrix  , et 
vous  en  pilez  bien  la  chair  5 égouttez 
ensuite  vos  marrons  , et  mettez  - les 
dans  un  mortier  avec  la  chair  déjà 
pilée  de  la  perdrix  ; pilez  et  amal- 
gamez le  tout  ensemble  , et  passez-le 
ensuite  à l’étamine  avec  expression  j 
faites  mitonner  du  pain  de  potage  , 
et  mêlez  - le  avec  votre  résidu  , en 
procédant  comme  pour  une  purée  de 
lentilles. 


(1)  \ oyez  le  Manuel  des  Amphitryons , 
( p.  3^8  et  suiv.  ) vol.  in-8°. , orné  de  38 
pfanelî.  gravées  en  taille-douce.  Prix  6 li. , 
chez  Capelle  et  Renaud  , Libraires  à 
Paris  , et  chez  Chaumerot. 
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Cetle  alliance  de  la  perdrix  avec 
la  pulpe  du  marron  donne  un  pro- 
duit nutritif,  savoureux  , et  d’un, 
goût  très-distingué.  Ce  potage,  moins 
nourrissant  que  la  Garbure,  est  sin- 
gulièrement restaurant  , et  convient 
surtout  aux  estomacs  des  amoureux  , 
qui  ont  toujours  beaucoup  à réparer. 

DE  L'ANISETTE  , ET  DE  QUELQUES 
AU1RES  LIQUEURS  DE  BORDEAUX. 

L’Anisette  de  Bordeaux  tient  de- 
puis long-temps  un  rang  notable  et 
distingué  dans  la  catégorie  des  li- 
queurs de  table.  Les  vrais  ama- 
teurs la  préféreront  toujours  , de 
même  cpie  les  autres  bonnes  liqueurs 
douces  , à cet  infernal  kirclrwasser 
tant  à la  mode  aujourd'hui  parmi 
les  consommateurs  de  là  nouvelle 
France,  et  qui  n’est  qu’un  véritable 
emporte-pièce , aussi  peu  agréable 
au  goût , que  funeste  à l’estomac 
dont  il  contracte  les  parois  , et  au 
genre  nerveux  qu’il  crispe  et  qu’il 
irrite.  L’Anisette  de  Bordeaux  n’a 
point  ces  tristes  inconvéniens  -,  c’est 
une  liqueur  tout  à la  lois  balsami- 
que. douce  et  bienfaisante.  Comme 


des  Gourmands . \j 

élle  est  moins  spiri tueuse  que  la  plu- 
part des  autres  liqueurs  , on  peut  en 
boire  plusieurs  verres  sans  danger  : 
elle  est  carminative  , digestive,  et 
légèrement  aphrodisiaque  $ enfin  , 
elfe  satisfait  tout  ensemble  le  palais 
et  l’estomac. 

On  sait  que  le  principe  de  la  véri- 
table Anisette  (1)  est  la  semence  de 
la  badiane  ( ou  anis  étoilé  de  la 
Chine  et  des  Indes)  , dont  la  saveur 
tient  le  milieu  entre  l’anis  ordinaire 
et  le  fenouil  *,  mais  qui  , plus  vive  , 
plus  subtile  , plus  énergique  , plus 
abondante  en  huile  essentielle  que  la 
première  de  ces  deux  graines,  possède 
aussi  bien  plus  de  vertus.  Cette  badia- 
ne, combinée  avec  l’anis  vert  , la  co- 
riandre , le  fenouil  , distillés  avec 
de  très  bonne  eau-de-vie,  et  édulcorée 
avec  de  bon  sucre  en  pain , constitue 
l’Anisette  : cette  recette  est  connue 


(i)  Le  froid  trouble  toujours  plus  ou 
moins  l’Anisette.  Pour  remédier  à ce  lé- 
ger inconvénient , et  lui  rendre  cette  dia- 
phauéité  qui  plaît  tant  à l’œil  ( dont  le 

Î'ugement  influe  toujours  sur  celui  du  pa- 
ais  il  ne  faut  que  présenter  la  bou- 
teille environ  dix  minutes  devant  le  feu, 
ou  la  tenir  un  instant  dans  de  l’eau  tiède. 

2. 
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de  tous  les  distillateurs  5 on  la  trouve 
dans  un  grand  nombre  de  dispen- 
saires ; pourquoi  donc  ne  fait  - on 
d’excellente  Anisette  qu’à  Bordeaux, 
et  encore  dans  une  seule  fabrique  ? 
Il  est  prouvé  que  nos  plus  habiles 
distillateurs  , qui  contrefont  à s’y 
méprendre  les  liqueurs  des  Iles  , ne 
peuvent  imiter  parfaitement  la  bonne 
Anisette  de  Bordeaux  : le  petit  bout 
d’oreille  échappe  toujours,  et  décèle 
l’impuissance  du  contrefacteur. 

Nous  abandonnons  à des  hommes 
plus  éclairés  que  nous  en  chimie , 
plus  familiarisés  surtout  avec  la  théo- 
rie et  la  pratique  de  la  distillation  , 
la  solution  de  ce  problème  pet  après 
avoir  signalé  les  vertus  de  l’ Anisette 
de  Bordeaux,  nous  nous  bornerons 
à indiquer  la  maison  de  cette  ville 
célèbre  dont  il  faut  la  tirer  en  droi- 
ture , si  l’on  veut  l’avoir  véritable  et 
parfaite  (1). 


(1)  M.  Jocard  , courrier  de  la  malle  de 
Bordeaux  , tient  eu  sa  boutique  , n9.  162  ,, 
au  Palais-Royal,  à Paris  , un  dépôt  de  la 
véritable  Anisette  de  Marie  Brizard  et- 
Roger.  On  peut  y en  acheter  avec  d’au-, 
tant  plus  de  confiance  , qu’il  la  rapporte- 
lui-même  dans  ses  courses. 


des  Gourmands.  19 

Cette  fabrique  , qui  flaire  comme 
baume  depuis  un  temps  immémo- 
rial , est  celle  de  Madame  Marie 
Brizard  , connue  aujourd'hui  . sous 
!a  raisofi  de-  commerce  de  Marie 
Brizard  et  Kogàr , rue  du  Chapeau 
rouge  , près  la  Bourse  , à Bordeaux. 
Leur  Aniseite  fine  et  surfine,  blan- 
che ou  rouge  , est  sans  contredit  la 
‘meilleure  que  l’on  puisse  trouver  dans 
les  quatre' parties  du  Monde  5 et  il 
est  très-sûr-  :que  l’on  n’en  sert  pas 
d’autre  sur  la  table  des  Dieux.  Elle 
est  d'un  velouté  , d’une  onctuosité 
qui  n’ôtent  rien';  son  parfum  : ët 
quiconque  n’en  aura  pas  dégusté  , 
mourra  sans  savoir  ce  que  c’est  que 
l’Anisette.  On  ne  peut  rien  trouver  y 
sous  la  calotte  des  cieux , d’aussi  par- 
afait dans  son  genre  que  ce  nectar. 

Cette  antique  et  vénérable  maison 
ne  borne  point  son  commerce  à celui 
de  l’Anisette.  IL  sort  de  ses  précieux 
alambics  beaucoup  d’autres  espèces 
de  Liqueurs , qui  ne  lui  cèdent  en 
rien  pour  la  bonté  de  leur  fabrica- 
tion , et  le  choix  de  leurs  principes 
constituais.  Nous  nousbornerons  àci- 
ter  la  Vanille,  le  Noyau  , l’Absinthe, 
la  Menthe  , et  surtout  la  Citronelle, 
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Ces  diverses  Liqueurs  , dont  tous  les 
parfums  sont  combinés  par  une  main 
savante  , sont  éminemment  onctueu- 
ses , et  méritent  , comme  la  Crème 
d’Arabie  de  M.  Le  Moine  ( I ) , la 
qualification  de  velours  en  bouteille. 
Llles  plairont  surtout  à ces  palais  dé- 
licats, dont  les  papilles  et  les  houp- 
pes nerveuses  ont  conservé  la  virgi- 
nité de  leurs  sensations  , et  qui  n’ont 
point  été  blasées  , racornies  , on  ex- 
coriées par  un  usage  trop  fréquent 
de  liqueurs  fortes.  C’est  dire  assez 
que  les  amateurs  du  kircliwasser  et  de 
l’eau-dfe-vie  à 22  degrés  , ne  sont  pas 
dignes  d’en  apprécier  1 indicible  mé- 
rité* Les  tendres  palais  des  jeunes  et 
iol  ies  femmes,  non  encore  blasés  par 
l’usage  de  ces  brûlots  ; celui  des  hom- 
mes de  bonne  compagnie  de  l’an- 
cieif  -temps  , restés  fidèles  aux  sen- 
sations délicates  dans  tous  les  gen- 
res ; enfin  , celui  des  fins  Gourmets 
par  excellence  : voilà  les  juges  vrai- 
ment capables  de  prononcer  en  der- 
ier  ressort  sur  l’Anisette  et  les  autres 
iqueurs  de  Madame  Marie  Brizard  et 


(î ) Distillateur,  rue  Viriennc  , nc.  io  . 

t V*  7 

y J ans. 
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Roger,  auxquelles  nous  appliquerons, 
en  finissant , ce  vers  d’Horace  : 

Trincipibus  placuisse  viris  non  ultimalaus  est. 
DESSARDINES  CONFITES,  DE  NANTES. 

De  tous  les  poissons  que  l’Océan 
et  la  Méditerranée  accordent  à notre 
sensualité  , il  en  est  peu  dont  les 
■Gourmands  fassent  autant  de  cas  que 
do  la  Sardine  fraîche.  Cet  aimable  pe- 
tite bête  , qui  partage  avec  l’éperlan 
( bien  moins  délicat,  bien  moins  sa- 
voureux qu’elle  ) l’honneur  d’être 
appelée  le  goujon  de  la  mer  , méri- 
teroit  plutôt  celui  d y ortolan  mari- 
time. Rien  n’est  comparable  à la 
finesse  de  sa  chair,  à la  délicatesse  de 
son  goût}  et  celui  qui  n’apas  mangé 
des  Sardines  sortant  de  la  Mer  , 
n’a  point  goûté  Tune  des  principa- 
les joies  du  Paradis  de  ce  bas  Monde. 
Ce  charmant  an i mal  n’a  pas  plus  de  fiel 
que  la  colombe  } son  ventre  est  blanc, 
son  dos  bleu  et  vert  ; et  il  suffit  , 
pour  le  cuire  , de  le  mettre,  comme 
l'empereur  Guatimozin  , pendant 
quelques  instans  , sur  des  charbons 
allumés.  Rien  n’est  comparable  au 
goût  d’une  Sardine  fraîche  j mais  ell® 
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perd  cette  qualité  , presqu’en  sortant 
du  sein  des  eaux.  Pour  en  jouir  dans 
toute  son  excellence  , il  faudroit  pou- 
voir la  manger  dans  la  barque  même 
des  pêcheurs  ( et  les  vrais  Gourmands 
n’y  manquent  pas)  ; en  arrivant  dans 
le  port  , elle  a déjà  beaucoup  perdu 
de  ses  qualités  et  de  ses  vertus. 

Rarement  à courir  le  Monde , 

On  devient  plus  homme  de  bien. 

Aussi  , pour  en  laisser  échapper 
le  moins  possible  , les  pêcheurs  pren- 
nent-ils la  précaution  de  saupoudrer 
les  Sardines  avec  un  peu  de  sel,  pour 
peu  qu’ils  soient  éloignés  du  port. 

Les  Sardines  sont  un  poisson  de 
passage  , ainsi  que  le  hareng  , avec 
lequel  elles  ontf,  pour  la  forme  seule- 
ment, beaucoup  d’affinité.  Elles  na- 
gent en  grandes  troupes,  tantôt  en 
pleine  Mer,  tantôt  vers  le  rivage,  tan- 
tôt entre  les  rochers.  On  en  pêche 
dans  la  Méditerranée  , dans  le  golfe 
Adriatique, sur  les  côtes  de  la  Proven- 
ce, de  l’Espagne  et  du  Languedoc; 
mais  c'est  sur  celles  de  l’Océan  , sur- 
tout depuis  la  Bretagne  jusqu’au  Por- 
tugal, qu’elles  sont  le  plus  abondan- 
tes. Leur  grosseur  varie  : celles  que 
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l’on  prend  à Saint-Jean-de-Luz  sont 
le  double  plus  grosses  que  celles  que 
l’on  prend  à l’embouchure  de  la  Ga- 
ronne , vis-à-vis  Royan  5 mais  ces 
dernières  sont  les  plus  estimées.  Nous 
ne  nous  occuperons  aujourd’hui  que 
des  Sardines  bretonnes. 

En  raison  de  leur  humeur  vaga- 
bonde , les  Sardines  ne  fèroient  que 
paroitre  et  disparoître  sur  les  côtes 
qu’elles  fréquentent  , si  l’industrie 
hu  maine  n’avoit  trouvé  le  moyen  d’y 
prolonger  leur  séjour  , et  même  de 
les  y fixer  une  grande  partie  de  l’an- 
née. M.  Valmont  de  Bomare  , de  qui 
nous  empruntons  une  partie  de  ces 
détails  , nous  apprend  que  les  pê- 
cheurs de  la  Basse-Bretagne  , afin  de 
les  retenir  sur  leurs  côtes  , emploient 
une  amorce  dont  elles  sont  extrême- 
ment friandes.  C’est  une  composition 
d’œufs  de  morue  et  d’autres  poissons 
que  l’on  tire  de  la  Hollande  , et  dont 
il  se  fait  en  Bretagne  une  consom- 
mation prodigieuse  : mais  par  un 
abus  qui  ne  tend  à rien  moins  qu’à 
dépeupler  nos  parages  , on  se  sert 
souvent , au  lieu  de  cette  préparation 
d’œufs  de  morue  (désignée  par  les  Or- 
donnances de  la  Marine,  sous  le  nom 
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de  réstire  , et  connue  en  Bretagne 
sous  celui  de  rogne  ou  rave  ) , 
d’une  autre  amorce , qu’on  nomme 
gueldre  ou  guildille  : c’est  une 
pâte  composée  avec  le  frai  ou  menu 
fretin  des  soles,  des  merlans  , et  au- 
tres poissons  de  toute  espèce.  Cet  ap» 
pat,  d’un  côté  , corrompt  les  Sardine» 
en  moins  de  trois  heures,  et  de  l’au- 
tre , il  tend  à anéantir  l’espèce  des 
poissons  qui  fréquente  ces  parages  : 
aussi  a-t-on  remarqué  , depuis- qu’on 
ee  sert  de  cette  gueldre  , une  disetie 
extrême  de  poisson  , sur  une  côte 
auparavant  très-poissonneuse.  Il  est 
donc  très-important  de  réprimer  un 
pareil  abus. 

Nous  avons  dit  que  la  Sardine  se 
corrompt  très-facilement  , et  que  les 
pêcheurs  , quand  ils  sont  éloignés  du 
port , prennent  la  précaution  de  la 
saupoudrer  avec  un  peu  de  sel  \ c’est 
ce  qu’ils  appellent  saler  en  vert , et 
la  Sardine  n’en  est  pas  moins  pour 
cela  vendue  et  mangée  comme  frai* 
che.  Mais  lorsqu’on  veut  les  conser* 
ver  et  les  livrer  au  commerce , qui  en 
fait  une  prodigieuse  consommation  , 
on  les  arrange  par  lits  dans  des  ba- 
rils , avec  des  couches  de  sel  inter- 
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posées;  c'est  ce  qu’on  appelle  les pa- 
cjuer.  Lorsqu’elles  sont  dans  cet  état, 
on  les  presse  fortement  avec  un  faux- 
bond  que  l’on  introduit  dans  le  ba- 
ril. L’effet  de  cette  opération  est  d’ex- 
primer, par  celte  pression  , une  huile 


peu  de  temps.  Ainsi  paquées  , pres- 
sées et  encaquées,  elles  peuvent  se 
conserver  bonnes  pendant  sept  à huit 
mois;  mais  pas  au-delà  , surtout  dans 
Jes  pays  méridionaux. 

On  fume  aussi  les  Sardines  dans 
quelques  endroits  , par  le  même  pro- 
cédé qu’on  emploie  pour  saurer  les 
harengs. 

Lnlin , on  en  prépare  une  quantité 
immense  avec  une  saumure  , à la 
manière  des  anchois  ; c’est  ce  qu’on 
appelle  sardines  anchoisées  ; mais 
les  amateurs  savent  bien  en  faire  la 
différence.  Autant  la  Sardine  fraîche 
est  au-dessus  de  l’anchois,  autant  la 
Sardine  en  saumure  lui  est  infé- 
rieure ; et  malgré  l’astuce  des  mar- 
chands , qui  voudroient  donner  le 
change  à nôtre  sensualité  , jamais 
un  véritable  Gourmand  ne  prendra 
l’un  pour  l’autre. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  , 
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que  si  la  Sardine  fraîche  est  tin  mets 
digne  des  palais  les  plus  difficiles  et 
les  plus  délicats,  la  Sardine  paquée  , 
salée , etc.  , est  abandonnée  aux  esto- 
macs les  plus  vulgaires.  C’est  la  nour- 
riture du  bas  peuple  , et  on  la  range 
partout , avec  les  harengs  et  les  ma- 
quereaux salés  , dans  la  classe  des 
salines  du  dernier  ordre. 

Mais  il  n’est  pas  donné  à tout  le 
monde  de  pouvoir  cueillir  ce  pois, 
son  dans  sa  Heur  : sa  virginité  passe 
comme  l’ombre  , et  ce  n’est  que  sur 
les  bords  de  la  Mer  qu’on  en  peut 
jouir.  Or  , les  Gourmands  n’aiment 
guère  à se  déplacer,  surtout  lors- 
qu’ils habitent  la  Capitale  : ils  sont 
avides  de  jouissances,  il  est  vrai,  mais 
il  faut  que  le  plaisir  vienne  lestrouverj 
naturellement  sédentaires  , ils  ne 
sont  pas  dans  l’usage  d’aller  au-de- 
vant. 

Il  a donc  fallu  chercher  un  moyen 
de  conserver  aux  Sardines  une  partie 
de  leur  délicatesse  et  de  leur  saveur, 
sans  l’intermédiaire  du  sel  qui  les  dé- 
nature , et  qui  , d’un  aliment  extrê- 
mement sain  , en  fait  un  acre  et  dif- 
ficile à digérer. 

On  y est  pAfVenu  en  les  confia 
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sant;c&x  on  donne,  en  Bretagne,  le 
nom  de  confiture  , aux  diverses  pré- 
parations imaginées  pour  maintenir 
les  Sardines  dans  toute  leur  fraî- 
cheur , pendant  un  laps  de  temps 
considérable. 

Ces  confitures  sont  de  trois  espè- 
ces : au  beurre  , au  vinaigre , et  à 
l’huile.  Les  Sardines  , ainsi  prépa- 
rées renfermées  dans  des  boîtes  de 
fer-blanc  soudées  (1),  peuvent  voya- 
ger sans  risques  , et  arriver  sur  la 
table  des  Gourmands  presqu’aussi 
bonnes  que  lorsqu’elles  sortent  de  la 
Mer. 

Les  Sardines  confites  dans  le  beur- 
re , doivent  être  consommées  promp- 
tement. Elles  sont  très-bonnes  , sans 
doute  } mais  comme  ce  beurre  est  en 
général  un  peu  rance  , il  est  essentiel 


(1)  Beaucoup  de  consommateurs  sont 
assez  embarrassés  pour  ouvrir  ces  boîtes  ; 
ils  les  brisent  , les  déchirent  pour  jouir 
plutôt  des  Sardines  , qui  alors  se  conser- 
vent moins  bien  , parce  que  l’air  s’intro- 
duit en  grande  quant ité  par  ces  fentes. 
Nous  leur  conseillons  d’employer  à cette 
opération  un  fer  à souder  bien  rouge  ; 
alors  le  couvercle  se  séparera  de  la  boîte 
avec  beaucoup  de  facilité  et  sans  aucun 
dommage  : Experto  crede  Roberto. 
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d’en  bien  dépouiller  la  Sardine  avant 
de  la  servir.  Un  autre  inconvénient, 
c’estqu’ilfaut , chaque  fois  qu’on  veut 
en  tirer  de  !a  boîte,  la  mettre  sur  le 
feu  , pour  faire  fondre  le  beurre  ; au- 
trement , on  ne  peut  arracher  le  pois- 
son que  par  fragmens.  Cette  opéra- 
tion , souvent  renouvelée  , nuit  tou- 
jours un  peu  à la  qualité  des  Sar- 
dines. 

Celles  au  vinaigre  n’ont  pas  cet  in- 
convénient , et  peuvent  se  garder  une 
année  sans  altération.  Lorsqu’on  a 
dessoudé  la  boîte  , on  les  en  tire  sans 
aucune  peine  \ on  les  lave  dans  du 
vinaigre  , et  on  les  mange  soit  à sec  , 
soit  avec  de  bonne  huile  ; mais  elles 
conservent  toujours  le  goût  du  vinai- 
gre dont  elles  sont  imprégnées  : cette 
acidité  n’a  rien  de  désagréable,  sans 
doute  , mais  elle  masque  un  peu  , se- 
lon nous,  le  goût  du  poisson.  Sembla- 
ble à une  vierge  belle  et  timide  , tout 
ce  qui  cache  la  Sardine  l’enlaidit  } et 
l’on  sait  que  Vénus  ne  fut  jamais 
plus  belle  , ni  mieux  parée  , qu'en 
sortant  de  l’écume  de  l’Onde. 

Enfin  , les  Sardines  à l’huile  for- 
ment la  troisième  espèce  de  confiture 
imaginée  jusqu’ici  , et  c’est  trçs-cer- 
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tainement  la  meilleure,  quoiqu’on  ne 
se  pique  pas  plus  en  Bretagne  qu’en 
Provence  pour  le  thon,  d’employer  à 
cet  usage  d’excellente  huile.  Lors- 
qu’on est  parvenu,  par  le  procédé  que 
nous  avons  indiqué  plus  haut,  à déta- 
cher le  couvercle  de  la  boite,  on  prend 
les  Sardines  que  l’on  veut  consommer  $ 
on  leur  fait  bien  égoutter  l’huile  de 
la  confiture  } et,  après  les  avoir  ratis- 
sées  , on  les  arrose  avec  de  l’huile 
d’Aix  de  première  qualité.  ( telle 
qu’on  en  vend  à l’Hôtel  des  Amé- 
ricains, rue  Saint-Honoré  , n°.  147). 
Servies  ainsi  , les  Sardines  forment 
un  hors-d’œuvre  très-distingué  , soit 
au  déjeuner,  soit  au  dîner.  Il  n’est 
pas  inutile  d’ajouterque  les  Sardines 
confites  , soit  au  beurre  , soit  au  vi- 
naigre , soit  à l’huile  , n’ont  jamais 
incommodé  personne  : on  11’en  pour- 
roit  pas  dire  autant  des  anchois. 

Enfin  , pour  compléter  cette  orai- 
son funèbre  des  Sardines  , nous  di- 
rons que  le  plus  grand  des  Henri , 

Seul  Roi  de  qui  le  pauyrc  ait  gardé  la  mémoire  ; 

ce  Prince  dont  le  nom  seul , au  bout 
de  deux  cents  ans , fait  encore  vibrer 
à tout  boiPFrancais  le6  cordes  du. 

* 3. 
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cœur  j ce  Roi  , non  moins  gourmand 
qu’aimable  , et  qui  prisoit  également 
les  jolies  femmes  et  les  bons  mor- 
ceaux; que  Henri  IV  enfin  , avoit 
pour  les  Sardines  une  affection 
toute  particulière.  Depuis  son  abju- 
ration , il  en  faisoit  son  déjeuner  or- 
dinaire tous  les  jours  d’abstinence  ; 
c’est  un  fait  historique. 

Les  meilleures  Sardines  confites  se 
confectionnent  à Nantes  ; c’est  de 
cette  ville,  si  chère  aux  vrais  Gour- 
mands, que  nous  arrivent  en  boites 
carrées  , presque  toutes  celles  qu’on 
consomme  à Paris.  Mais  tous  les  la- 
bricans  de  Nantes  ne  réussissent  pas 
également  bien  dans  cette  prépara- 
tion. Nous  croyons  rendre  un  véri- 
table service  à nos  Lecteurs  , en  leur 
indiquant,  comme  l’un  des  plus  ha- 
biles , M.  P.  Sellier  , négociant , au 
Cityse  des  Alpes,  rue  du  Trépied  , 
n°*  8 , à Nantes.  Les  prix  de  ses  Sar- 
dines confites  sont  : Les  boites  de  5 o 
poissons  , 8 liv.  *,  celles  de  îoo  pois- 
sons , i5  liv.  $ en  houles  de  grès  ,12 
liv.  10  s.  le  cent  pet  confites  au  vinai- 
gre , 10  liv.  10  s,  également  le  cent  \ 
le  tout  pris  dans  ses  magasins  : les 
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frais  de  caisse  et  d’expédition  à la 
charge  des  acquéreurs.  En  s’adres- 
sant directement  à lui , on  sera  s^tr 
d’être  servi  avec  soin  et  célérité  , et 
d’avoir  affaire  à l’un  des  plus  galans 
hommes  de  toute  la  Bretagne  \ ce  qui 
n’est  pas  peu  dire. 

* on  • i r)  . . r * '»  » 7- . c.  ' t ü 

DES  MUTATIONS  Ç OU  R M AN  DES. 

Il  ne  nous  seroit  peut-être  pas  dif- 
ficile de  démontrer  que  le  résultat 
des  Mutations  gourmandes  importe 
beaucoup  plus  au  bonheur  de  l’hom- 
me réuni  en  société  , que  celui  des 
■mutations  civiles,  administratives 
ou  judiciaires  5 etcette-assertion  qui, 
au  premier  coup  d’œil  , paroît  un 
paradoxe  assez  bizarre  , deviendra 
bientôt  une  vérité  incontestable  , si 
l’on  veut  se  donner  la  peine  d’y  ré- 
fléchir. En  effet,  qu’un  Ministre  en 
remplace  un  autre  , il  y a mille  à pa- 
rier contre  un,  que  le  même  esprit 
dirigera  les  ressorts  de  l’administra- 
tion , le  travail  des  bureaux  , et  que 
l’impulsion  donnée  à tous  les  agens 
secondaires  de  son  département , res- 
tera la  même.  Ces  belles  machines 
sont  tellement  organisées,  que  leur 
mouvement  de  rotation  continue  tou- 
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jours  d’être  uniforme , quel  que  soit 
le  moteur  principal  qui  l’imprime  ou 
qui  le  dirige. 

Qu’un  dépositaire  de  la  confiance 
de  ses  concitoyens,  qu’un  Notaire 
Tende  son  étude  (1)  , le  Public  n’eu 
reçoit  ni  profit  ni  dommage  : il  est 
à croire  que  les  actes  qui  en  émane- 
ront j n’en  seront  pas  moins  bien  ré- 
digés , surtout  si  ce  nouveau  Notaire 
est  M.  Viault}  qu'il  succède  à M. 
Tliion  de  la  Chaume  , qui  avoit  rem- 
placé M.  Belurgey,  dont  le  prédé- 
cesseur étoit  M..  Fourcault  de  Pa- 
vant , tous  gens  de  mérite  et  de  pro- 


(i)  Jamais  les  Mutations  clans  le  no- 
tariat n’ont  cité  aussi  fréquentes  que  de- 
puis la  Révolution.  Ce  corps  est  pres- 
qu’entièrement  renouvelé  depuis  vingt 
“ans  , et  au  moment  où  nous  écrivons  , 
sur  cent  treize  membres  dont  il  se  com- 
pose , il  n’én  existe  plus  que  douze  reçus 
avùnt  1789.  Il  n’en  étoit  pas  de  même 
autrefois  ; on  vieillissent  clans  cette  ho- 
norable carrière  , et  les  jeunes  gens  ne 
s’y  trouvoient  pas  en  majorité.  Il  est  vrai 
qu’alors  , les  Notaires  partageoient  avec 
les  Curés  de  Paris  et  les  Sergens  aux 
Gardes-Françaises,  l’honneur  d’être  cités 
comme  le  corps  le  plus  respectable  de 

Paris En  est -il  de  même  auiour- 

d’Uui!  1 1 ! 
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bité.  Le  bon  esprit  de  semblables 
études  se  propage  à l’infini  , et  le 


même  tire  à gloire  de  marcher  sur 
les  pas  de  celui  auquel  il  succède  , 
convaincu  que  c'est  le  plus  sûr  moyen 
de  le  remplacer. 

Il  en  est  à peu  près  de  même,  mais 
dans  un  autre  sens  , des  Mutations 
de  Procureur  etd’Huissier  : l’esprit 
de  chicane , de  dol  et  de  rapine  qui 
règne  d’ordinaire  dans  ces  antres  de 
la  Discorde,  se  perpétue  d’âge  en  âge, 
d’officier  en  officier  , soit  qu’ils  se 
nomment  procureurs  , soit  qu’on  les 
appelle  avoués  ; et  les  plaideurs  n’en 
seront  ni  mieux  servis  ni  moins  vo- 
lés, que  ce  Procureur  ou  cet  Huissier 
s’appelle  Paul,  Jacques  ou  Nicolas. 
Il  y a long- temps  que  la  délicatesse 
et  l’honnêteté  ont  fait  divorce  avec 
la  plupart  de  ces  Messieurs.  U n Pro- 
cureur honnête  homme  , im  Huissier 
humain  et  probe,  sont  presque  des 
monstres  en  morale  j on  peut  assurer 
au  moins  que  ce  sont  de  véritables 
phénix,  dans  tous  les  siècles  , et  chez 
toutes  les  Nations. 

Nous  pourrions  pousser  plus  loin 
ce  parallèle  5 mais  ce  que  nous  venons 
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de  dire  suffit  pour  prouver  que  tou- 
tes les  Mutations  de  ce  genre  sont 
assez  indifférentes  au  Public,  puis- 
que les  personnes  seules  changent, 
et  non  les  choses. 

Il  n’en  vest  pas  de  même  des  Mu- 
tations gourmandes  5 elles  ont  , au 
contraire,  l’influence  la  plus  marquée 
sur  le  régime  gastronomique  , sur  la 
théorie  et  sur  la  pratique  alimen- 
taire. 

Nous  avons  eu  la  preuve  de  cette 
assertion  , lorsque  Robert  Painé  r 
quittant  sa  maison  pour  diriger  la 
bouche  d’un  Prince  , devenu  depuis 
Monarque  , en  a remis  les  rênes  à son 
frère.  Par  l’effet  de  cette  seule  Mu- 
tation, le  premier  restaurant  de  Paris 
a été  métamorphosé  , en  peu  de  mois  , 
en  une  gargote  savante  ( 1 ) , qu’il  a 
fallu  bientôt  fermer,  parce  qu’elle  de- 
venoit  déserte.  lia  même  été  impos- 
sible de  rencontrer  un  acquéreur 


(1)  L’expression  est  forte  , sans  doute  , 
en  parlant  d’une  telle  maison  ; mais  nous 
en  appellerons  à tous  ceux  qui  l’ont  fré- 
quentée depuis  la  retraite  de  M.  Robert 
l’aîné.  Voyez  , à ce  sujet , notre  Manuel 
fa:  Amphitryons  , page  ?o6. 
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pour  ce  fonds  si  rapidement  décrié; 
et  l’on  a été  contraint  de  faire  un 
encan  volontaire  de  tout  le  mobilier 
dont  il  se  composoit,  parce  que  M« 
Robert  le  jeune  n’a  pu  trouver  un 
successeur. 

Lorsque  M.  Rouget  le  père  veridit 
son  fonds  à M.  Heucleux  , qui  le 
céda  dix  ans  après  à M.  Nivet,  cette 
illustre  maison  déclina,  quoique  ces 
deux  artistes  ne  fussent  assurément 
pas  sans  mérite.  Cette  dégénération 
fut  telle  , que  lorsque  , quinze  ans 
après  , les  circonstances  de  la  Révo- 
lution obligèrent  M.  Rouget  de  for- 
mer un  nou  vel  établissement  dans  un 
autre  local  , son  nom  seul  a suffi 
pour  rallier  à lui  tous  les  amateurs, 
et  fonder  , pour  la  seconde  fois,  la 
plus  illustre  maison  de  pâtisserie  qui 
existe  dans  les  quatre  parties  du 
monde.  Dirigée  par  son  digne  fils  ^ 
surnommé  le  Montmorency  du  four, 
elle  est  aujourd’hui  à l’apogée  de  sa 
gloire. 

Que  MM.  Vérv,  Balaine , Beau- 
villiers  , Naudet  et  autres  illustres 
restaurateurs  ( nous  ne  parlons  /pas 
de  M.  Grignon  , dont  la  renommée 
s’est  fondue  comme  u;i  rayon  de  ïhrel 
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au  soleil  de  la  canicule  ) , se  retirent , 
le  Public  cessera  tout  à coup  de  fré- 
quenter leurs  maisons  , jusqu’à  ce 
qu’il  se  soit  assuré  que  le  même 
esprit  les  dirige  , et  que  leurs  suc- 
cesseurs , héritiers  de  leurs  talens  , 
comme  Elisée  du  manteau  d’Elie  , 
marchent  sur  les  traces  de  ces  grands 
maîtres  dans  l’art  de  la  gueule.  Il 
jie  suffit  donc  pas  de  s’être,  à force 
de  talens  , d’expériences  , de  travail , 
de  lumières  et  de  bonheur  ( car 
il  faut  aussi  compter  l’étoile  pour 
quelque  chose  , ainsi  que  l’amilié  des 
Gens  de  Lettres  , dispensateurs  de  la 
Renommée  ) ; il  ne  suffit  pas,  disons- 
nous  , de  s’ètre  fait  un  nom  illustre 
dans  la  carrière  gourmande , pour 
être  certain  de  transmettre  à son 
successeur  les  avantages  qu'on  en  a 
retirés  Dans  cette  lice,  ainsi  que  dans 
la  carrière  théâtrale  , tout  est  per- 
sonnel ) et  si  le  successeur  n’hérite 
pas  de  vos  talens  , ainsi  que  de 
votre  fonds,  le  Public  s’éloigne,  sa 
maison  devient  déserte,  et  il  faut 
en  fermer  les  portes.  C’est  ainsi  que 
Dugazon  succédant  à Préville,  Mon- 
vel  à Le  Kain  , Vanhove  à Brizard  , 
Fleury  à Molé  9 Madame  Talma  à 

Mademoiselle 
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Mademoiselle  Contât,  le  Théâtre  fran- 
çais a pris  j à chacune  de  ces  épo- 
ques, une  face  nouvelle  et  différente  j 
et  Dieu  sait  si  le  Public  connoisseur  a 
gagné  quelque  chose  à ces  change- 
raens  de  scène 

Ces  vérités  une  fois  bien  éta- 
blies, nous  n’aurons  pas  besoin  d’in- 
sister davantage  sur  l’importance 
qu’on  doit  attacher  à toute  espèce 
de  Mutations  gourmandes.  Tous  les 
vrais  Gourmands  , c’est-àr-dire  tous 
les  gens  d’esprit  et  de  goût,  senti- 
ront qu’elle  est  extrême  5 mais  la 
rigueur  de  ces  principes  peut  fléchir  * 
quelquefois,  et  il  est  des  cas  où  ils 
reçoivent  des  modifications  dont  l’in- 
fluence est  incontestable  ; c’est  ce 
qu’il  nous  reste  à démontrer,  et  nous 
allons  le  faire  en  peu  de  mots. 

Si , au  lieu  de  céder  son  fonds  à un 
étranger  , un  grand  artiste  se  donne 
pour  successeur  son  propre  fils  5 si  ce 
fils,  élevé  dans  ses  principes,  est  l’hé- 
ritier des  vertus  et  des  talens  de  son 
père  , comme  de  sa  forlune  et  de  son 
nom;  s’il  s’est  pénétré  de  bonne  heure 
de  la  nécessité  de  marcher  sur  ses 
traces , et  de  profiter  de  ses  bons 
exemples  5 alors  il  y a tout  lieu  da 

•j,eme  Partie.  4 
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penser  que  le  bon  esprit , le  souffle 
créateur  qui  animoient  ce  four , cet 
âtre  ou  ces  fourneaux  , loin  de  s’atié- 
<lir  ou  de  s'éteindre,  vont  prendre 
des  forces  nouvelles  5 et  que  ce  fils  , 
redoublant  d’activité  et  de  zèle  , à 
des  talens  innés  ajoutera  tout  le 
fruit  d'une  expérience  héréditaire. 

Nous  pourrions,  à l’appui  de  ces 
assertions,  rapporter  d’assez  nom- 
breux exemples  : nous  nous  bornerons 
à un  seul , parce  qu’il  est  récent. 

On  a pu  voir  dans  les  différentes 
Années  de  cet  Almanach  , les  éloges 
que  nous  avons  donnés  à M.  Rat , 
pâtissier,  rue  Montmartre,  n°.  85, 
dont  la  maison  , recommandable  par 
la  bonté,  la  propreté  , la  délicatesse 
du  travail , le  bon  choix  des  élémens, 
et  une  supériorité  inarquée  , surtout 
dans  les  productions  du  petit-four, 
a mérité  depuis  long  - temps  l’estime 
et  l’affection  des  vrais  Gourmands. 
Ce  respectable  Artiste,  chez  qui  des 
vertus  douces  et  modestes  relevoient 
encore  le  prix  des  talens,  vient , après 
quarante  années  de  travaux  assidus  r 
d’effectuer  sa  retraite.  Cette  retraite 
seroit  un sujetde  douleur  et  d’inquié- 
tude pour  tous  les  amateurs  de  bonne 
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pâtisserie,  si  M.  Rat  n’avoit  choisi 
son  fils  pour  le  remplacer. 

A beaucoup  d’aptitude,  de  talent 
et  de  zèle  , M.  Rat  le  fils  joint  un  es- 
prit d’ordre  et  de  réflexion  bien  rare 
dans  un  jeune  homme.  Il  est  non- 
seulement  très  - instruit  dans  toutes 
les  branches  de  la  pâtisserie  $ mais 
trois  années  d'études  assidues  laites 
chez  M.  Véry  , dont  il  étoit  devenu 
sous-chef,  nous  garantissent  ses  ta- 
lens  en  cuisine  5 partie  cjui  n’est  que 
trop  souvent  étrangère  à des  pâtissiers 
même  du  premier  ordre.  Aussi  fa- 
milier avec  les  fourneaux  qu’avec  le 
four,  M.  Rat  le  fils  manie  la  casserole 
avec  autant  de  dextérité  que  le  rou- 
leau, et  tout  fait  présager  qu’en  lui  le 
bon  cuisinier  et  le  bon  pâtissier  nefe- 
ront  qu’une  même  personne.  Voilà 
don  c les  amateurs  bien  tranquilles  dé- 
sormais sur  la  destinée  future  de  cette 
excellente  maison  , et  rassurés,  pour 
cette  fois  , sur  l’évènement  et  les 
conséquences  d’une  Mutation  gour- 
mande. 


DU  RIZ  DE  POMMES  DE  TERRE. 


Nous  avons  eu  plusieurs  fois  , dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage,  l’occasion  d» 
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nous  étendre  sur  le  parti  que  Ton  peut 
tirer  des  Pommes  de  terre,  pour  la  cui- 
sine la  plus  délicate.  Ce  légume,  pres- 
qu’inconnu  sur  nos  tables  il  y a qua-  ' 
ranle  ans,  et  qui  doit  à l’illustre  et  res- 
pectable M.  Parmentier  , une  grande 
partie  de  sa  célébrité,  offre  au  pauvre 
un  aliment  sain  , nutritif,  qui  le  met 
pour  jamais  à l’abri  de  la  disette,  et 
aux  riches  , des  jouissances  délicates 
et  variées*  Nous  avons  vu  l’emploi  que 
l’on  peut  faire  de  sa  fécule  (i)  ; nous 
avons  à ce  sujet  recommandé  et  re- 
commandons de  nouveau  la  fabrique 
établie  à Bezons  près  Paris,  où  cette  fé- 
culeest  portée  à son  plushaut  pointde 
perfection;  mais  nous  ne  connoissions 
jms  encore  alors  les  autres  produits 
que  ce  végétal  offre  à la  consomma- 
tion, et  pour  lesquels  l’inventeur  a ob- 


(iï  Voyez  l’Article  intitulé  : De  la  Fé- 
cule de  Pommes  de  terre  , page  i4‘)  > de  la 
troisième  Année  de  l’Almanach  des  Gour- 
mands , deuxième  édition  ; celui  inti- 
tulé : De  la  fabrique  de  Fécule  de  Bedons  , 
page  i3  île  la  quatrième  Année  ; la  page 
33.>  de  la  cinquième  Année  ; et  la  page 
28  j.  de  la  sixième  , où  cet  établissement 
se  trouve  signalé  comme  il  mérite  de 
l’ctrc. 
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tenu  un  brevet , le  il  décembre  1806. 

Cet  inventeur  est  une  dame  qui 
habile  la  commune  de  Montlouis  , 
près  de  Tours  en  Touraine , pays 
déjà  si  cher  aux  F.riands , et  dont  les 
productions,  séchées  ou  confites  , fi- 
gurent avec  tant  de  distinction  dans 
nos  desserts.  Madame  Chauveau  de 
la  Milt  ière  ? après  des  expériences 
multipliées  , est  parvenue  à tirer  de 
la  pomme  de  terre  , du  Riz  , du  Sa - 
goit  ej  de  la  Semoule,  produits  très- 
différens  de  la  fécule  \ obtenus  sans 
doute  par  d’autres  moyens  , et  dont 
l’emploi  , dans  la  cuisine  friande  et 
dans  l’économie  domestique  , peut 
singulièrement  accroître  les  jouis- 
sances de  notre  palais. 

Nous  remarquerons  d’abord  que 
ces  farineux  sont  tellement  nu- 
tritif, et  renferment  sous  un  petit 
volume  tant  de  principes  alimen- 
teux  , quel’auteur  , avec  quatre  on- 
ces par  jour  de  ces  préparations  ac- 
commodées soit  au  lait,  soit  au  bouil- 
lon , a vécu  pendant  quinze  jours 
sans  prendre  aucune  autre  espèce  de 
nourriture,  et  sans  que  son  embon- 
point fût  diminué  , quoiqu’il  me- 
nât , pendant  ce  temps , une  vie  très- 

4. 


4'2  AlmanacTi 

active.  C’est  lui-même  qui  nous  Pat- 
sure  , et  nous  aimons  à l’en  croire. 

A cet  avantage,  ces  produits  joignent 
celui  de  se  conserver  , comme  la  fé- 
cule, pendant  un  temps  illimité,  sans 
perdre  de  leur  qualité , et  sans  redou- 
ter les  insectes.  On  peut  les  em- 
ployer tant  au  gras  qu’au  maigre , de 
mille  manières  différentes  , et  en  va- 
rier les  apprêts  , de  façon  à multiplier 
les  entremets  au  gré  du  génie  d’un 
cuisinier  habile. 

Le  riz  de  pommes  de  terre  imite 
assez  bien  le  riz  de  Caroline  ou  de 
Piémont  lorsqu’il  est  cuit,  si  ce 
n’est  qu’il  est  d’une  couleur  dorée,  et 
beaucoup  plus  mucilagineux  et  onc- 
tueux. On  fait  avec  d’excellens  pota- 
ges soit  au  lait  , soit  au  bouillon. 
On  en  met  une  mesure  dans  huit  de 
lait  ou  rie  bouillon  en  ébullition  ^ 
une  demi'heure  sulfit  pour  sa  cuis- 
son, pendant  laquelle  il  faut  remuer 
de  temps  en  temps,  pour  qu’il  ne 
s’attache  point  , et  éviter  de  le  cou- 
vrir. Avec  ces  précautions  , on  est  sûr 
de  manger  un  excellent  potage  , fait 
en  quatre  fois  moins  de  temps  qu’un 
potage  au  riz  , plus  nourrissant  y 
quoique  moins  lourd  sur  l’esto- 
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inac,  et  singulièrement  analeptique. 

On  fait  avec  ce  Riz  d’excellens  gâ- 
teaux pour  l’entremets.  V oici  com- 
ment on  y procède  : V ous  mettez 
une  partie  de  ce  Riz  dans  six  parties 
de  lait  bouillant , avec  un  peu  de 
Leurre  et  de  sel  5 vous  tenez  ce  mé- 
lange sur  le  feu  pendant  sept  à huit 
minutes  , en  le  remuant  toujours. 
On  le  retire  de  dessus  le  fourneau  , 
et  on  le  tient  couvert  pendant  un 
quart  d'heure  *,  alors  011  le  remue  de 
nouveau,  et  l’on  y ajoute  quatre  œufs 
dont  les  blancs  ont  été  battus  sépa- 
rément , quatre  onces  de  sucre  en 
poudre,  et  un  peu  d’eau  de  fleurs  d’o- 
range. On  met  cette  pâte  au  four  , 
dans  une  casserole,  ou,  à défaut,  dans 
une  tourtière  , entre  deux  feux , sous 
un  four  de  campagne.  Dans  l’un  et 
l’autre  cas,  on  met  sous  la  pâte  un 
papier  graissé  avec  du  beurre.  Trente 
minutes  suffisent  pour  la  cuisson  de 
ce  gâteau  , dont  on  peut  varier  1q 
goût  en  y mettant , au  lieu  de  sucre  , 
du  sel,  du  poivre  , du  beurre  et  des 
fines  herbes. 

On  peut  aussi  y introduire  un 
hachis  de  viande  5 alors  on  se  pas- 
sera de  beurre  et  de  lait , et  l’on 
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fera  cuire  ce  mets  à l’eau  , dans  une 
poêle,  comme  une  purée  ; mais  nous 
doutons  qu’il  soit  alors  aussi  bon. 

Le  Sagou  de  pommes  de  terre 
s’emploie  le  plus  communément  dans 
les  potages,  soit  au  gras,  soit  au 
maigre.  On  en  verse  une  mesure  sur 
dix  de  lait  , de  bouillon  gras  ou 
d’eau  ; après  y avoir  mis  le  beurre 
et  le  sel  convenables  , on  y ajoute 
un  peu  de  muscade,  de  cannelle  et  de 
girofle  , et  l’on  y délaie  un  jaune 
d’œuf  avant  de  servir. 

On  peut  mettre  du  Sagou  cuit  sous 
un  rôti  de  viande  grasse  quelcon- 
que; dès  que  ce  rôti  sera  cuit  à moi- 
tié, le  jus  et  la  graisse  de  cette 
viande  communiqueront  à ce  Sagou  y 
déjà  bien  assaisonné  , un  goût  ex- 
cellent. 

On  peut  également  en  obtenir  de 
très-bons  entremets. 

La  Semoule  de  pommes  de  terre 
s’emploie  comme  le  Riz  et  le  Sagou  , 
excepté  qu’on  n’en  met  qu’une  partie 
sur  douze  de  lait  ou  de  bouillon  ; il 
ne  faut  que  dix  à douze  minutes 
pour  le  cuire.  On  lait  avec  un  po- 
tage bien  supérieur  à toutes  les  es- 
pèces de  panades  ; il  est  très-salu- 
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taire  pour  les  enfans  , et  ceux  qui 
en  usent  ont  rarement  des  coliques. 

On  emploie  également  cette  Se- 
moule dans  les  omelettes  soufflées, 
flans,  godi  veaux , hachis  de  viande  on 
de  poisson  : on  peut  en  faire  cuire  une 
grande  quantité  à la  fois  , soit  au  lait, 
soit  au  bouillon.  L’inventeur  assure 
qu’elle  a la  propriété  de  bien  con- 
server ces  liquides  , même  pendant 
les  chaleurs.  Ce  qu’il  y a de  sûr  , 
c’est  que  ce  Riz  , ce  Sagou,  cette  Se- 
moule ne  se  décomposent  point  dans 
le  lait  , le  bouillon  ou  l’eau  , et  que 
les  grains  conservent  leur  forme. 

Ce  que  l’auteur  appelle  la  Fleur  de 
pommes  de  terre  , se  rapproche  beau- 
coup plus  de  la  fécule,  que  les  pré- 
parations précédentes  ; ce  qui  fait 
que  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  l’on  peut  faire  avec  des  omelet- 
tes , soit  simples  , soit  à la  frangi- 
pane , dont  elle  augmente  le  volume 
de  moitié  ; des  beignets  , ou  plutôt 
des  pets  de  none  ; de  petites  brio- 
ches , en  la  mêlant  avec  de  la  crème 
ou  du  fromage  frais  *,  des  biscuits } des 
gâteaux  de  Savoie,  etc.,  etc. , etc. 
Enfin  on  obtient  de  cette  Fleur  de 
pomme  de  terre  , jusqu’à  des  cata- 
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plnsmes.  Madame  Chauveau  assure 
que  , délayée  dans  de  l’eau  salée,  elle 
fait  disparoître  la  trace  des  meurtris- 
sures*, qu’elle  guérit  l’érysipèle,  lors- 
qu’elle est  préparée  avec  de  l’eau 
de  sureau  , et  l’inflammation  des 
yeux  , quand  elle  est  détrempée  dans 
de  l’eau  de  rose. 

Ces  détails  suffisent  pour  démon- 
trer combien  cette  découverte  est 
utile,  agréable  et  intéressante 5 puis- 
que les  produits  qu’on  lui  doit  , 
communiquent  l’embonpoint,  réta- 
blissent les  forces,  guérissent  plu- 
sieurs affections  morbifiques  , et  flat- 
tent notre  sensualité.  Madame  Chau- 
veau méritoit  donc,  à plus  d’un  titre, 
une  mention  très  - honorable  dans 
cet  Ouvrage  ; et  nous  ne  doutons 
pas  qu’après  avoir  éprouvé  tous  les 
bons  effets  de  ces  diverses  prépa- 
rations , nos  Lecteurs  ne  nous  remer- 
cient de  les  leur  avoir  indiqués. 

L’entrepôt  général  du  Riz  , du  Sa- 
gou , de  la  Semoule  et  de  la  Fleur  de 
pommes  de  terre,  de  la  fabrique  de 
Madame  Chauveau,  est  à Paris,  chez 
M.  Gaüdelet , rue  Royale,  place  de 
Louis  XV,  n°.  12.  C’est  là  que  s’en 
faitla  vente  en  gros  tant  aux  mar- 
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chands  qu’aux  consommateurs.  Le 
principal  dépôt,  pour  le  détail,  est 
toujours  chez  Madame  la  Veuve  Bri- 
dault , Epicière  , rue  du  faubourg 
Montmartre,  au  coin  de  celle  de  Pro- 
vence^ maison  de  détail  , très-recom- 
mandable , et  dont  nous  parlerons 
dans  notre  Itinéraire  nutritif. 

DU  CAFÉ  A LA  VANILLE,  FAIT  SANS 
VANILLE.  v 

En  vain  chercheroit  - on  à se  le 
dissimuler,  le  Café  est  devenu  en 
France,  et  surtout  à Paris,  un  article 
de  consommation  diurne  et  de  né- 
cessité première.  Il  a remplacé  le 
vin  au  déjeûner  , surtout  dans  la 
classe  pauvre  et  laborieuse  des  arti- 
sans , des  ouvriers , et  même  des 
hommes  de  peine  5 et  par  une  ré- 
volution assez  étrange  opérée  dans 
nos  mœurs  , ce  n’est  guère  que  dans- 
les  salons  que  l’on  déjeune  mainte- 
nant à la  fourchette.  Les  forts  même 
de  la  Halle  , et  les  revendeuses 
d herbes  , de  fruits  , de  légumes  et 
de  marée,  avalent  , dès  le  matin, 
sous  les  piliers  de  la  rue  de  la  Ton- 
nellerie, une  grande  écuelle  de  Café, 
dit  au  lait , où  le  sucre , la  crème  , 
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et  même  le  Café  , ne  se  font  sentir 
ni  apercevoir  ; mais  la  grande  quan- 
tité de  pain  qu’ils  y font  tremper 
et  mitonner,  rend  cette  soupe  assez 
nourrissante,  pour  permettre  à ces 
bonnes  gens  d’attendre  le  souper,  qui 
estleur  véritable  et  leur  unique  repas. 

La  consommation  du  Café  s’est 
tellement  accrue  depuis  cinquante 
ans  en  Europe , que  l’Asie , V Afrique 
et  l’Amérique  ne  pourroient  en 
temps  de  guerre  suffire  à l’alimen- 
ter, si  l’on  n’avoit  trouvé  le  moyen 
<le  faire  prendre  le  change  au  goût 
du  vulgaire  des  consommateurs,  en 
trompant  leur  palais  par  une  boisson 
approximative , qui  le  remplace  dans 
beaucoup  de  contrées.  En  effet , il 
se  débite  en  Allemagne,  dans  tout 
le  nord  de  l’Europe , et  même  à 
Paris  , une  poudre  connue  sous  le 
nom  de  Café  de  chicorée , et  qui 
provient  en  effet  de  la  racine  d’une 
espèce  de  chicorée  desséchée  dans 
un  four  doux,  torréfiée  à un  degré 
convenable,  et  pulvérisée  plus  ou 
moins  fin.  C’est  surtout  en  Flandre 
que  cette  plante  est  cultivée  eu 
grand  : l’on  y voit  des  champs  en- 
tiers qui  eu  sont  couverts,  et  des 
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villages  où  il  se  débite  par  an  , 
pour  plus  d’un  million  de  francs 
de  cette  racine  lucrative. 

Ce  n’est  guère  que  depuis  une  ving- 
taine d’années  que  l’on  connoît  à Pa- 
ris ce  prétendu  Café  indigène  $ et  bien, 
des  gens  assurent  qü’en  mêlant  à 
deux  parties  de  cette  poudre,  une  par- 
tie d’excellent  Café  moulu  ( ce  qui 
ne  laisse  pas  de  faire  une  assez  gran- 
de économie  , le  prix  du  Café  chi- 
corée étant  au  véritable  Café  comme 
dix  est  à un  ) , il  est  assez  difficile 
de  reconnoître  la  sophistication. 
Nous  avons  beaucoup  de  peine  à 
nous  le  persuader  5 mais  quand  il 
seroit  vrai  que  le  palais  n’y  trou- 
veroit  point  de  différence  , il  en 
existe  tant  dans  la  vertu  et  la  pro- 
priété de  ces  deux  plantes , qu’il 
seroit  impossible  , dans  une  fouie 
de  cas  , de  substituer  l’une  à l’autre. 
Cependant,  comme  les  principes  de 
cette  racine  torréfiée  n’ont  rien  de 
délétère,  et  que  la  modicité  de  son 
prix  permet  à la  classe  la  moins  for- 
tunée d’y  atteindre  , ne  lui  ravissons 
point  cette  innocente  illusion,  toute 
grossière  et  toute  mensongère  qu’elle 
est.  Nous  ne  voyons  donc  pas  d’in- 
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convénient  à tolérer  l’usage  de  ces 
déjeûners  populaires,  où  la  mélasse 
et  le  lait  de  Paris  se  font  assez  sentir, 
pour  masquer  si  complètementle  goût 
du  Café,  qu’il  est  difficile  de  distin- 
guer si  l’on  prend  une  décoction  de 
seigle  , ou  de  racine  de  chicorée. 

Nous  reviendrons  peut-être  un 
jour  sur  l’emploi  de  cette  racine 
qui,  sous  le  rapport  politique,  peut 
présenter  quelques  avantages 5 puis- 
qu’il retient  en  Europe  des  sommes 
considérables  qui , portées  dans  un 
autre  hémisphère , remonteroient  dif- 
ficilement à leur  source  ; mais  comme 
suppléant  du  Café  , cette  racine  ne 
sera  jamais  digne  de  fixer  l’attention 
d’un  véritable  Gourmet  (1). 

Cette  petite  digression  nous  a 
écartés  de  l’objet  de  ce  chapitre;  nous 


(1)  Depuis  la  découverte  de  cette  racine, 
les  Épiciers  détaillans  ont  cessé  de  falsifier 
leur  Café  moulu  avec  du  sei^e  torréfié  ; ce 
qui  équivaloità  de  la  poussière  de  charbon . 
Au  reste,  l’infusion  delà  racine  de  chicorée 
est  au  véritable  Café, ce  (pie  le  sirop  de  raisi  n 
est  au  sucre.  L’une  est  assurément  bien  di- 
gne d’être  édulcorée  par  l’autre;  et  l’on  peu  t 
dire  (en dépit  du  respectable  M.  Parmen- 
tier , (pii  s’est  fourvoyé  sur  cet  objet)  quo 
les  deux  font  bien  la  paire. 
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nous  empressons  d’y  revenir  , et  d’in- 
diquer à nos  bénévoles  et  très-friands 
Lecteurs  , un  moyen  sûr  et  peu  dis- 
pendieux de  communiquer  ail  Café  , 
voire  même  à celui  de  seigle  , ou  de 
racine  de  chicorée  , le  goût  et  le 
parfum  de  la  Vanille.  On  y étoit  par- 
venu avant  la  Révolution  , en  faisant 
fondre  dans  chaque  tasse  une  pincée 
de  cette  poudre  précieuse  , quijjnous 
arrivoit  des  Indes  occidentales  , par 
la  voie  de  Cadix  , sous  le  nom  de 
Houakaka  , et  qui  , dit -on  , n’est 
autre  chose  que  du  macis  et  de  la 
fleur  de  vanille  porphyrisés  avec  du 
sucre  (i):  mais  cette  poudre,  qui 
passe  pour  un  excellent  , quoique 
très  - innocent  aphrodisiaque,  fort; 
chère  dès  ce  temps  - là  , est  devenue 
introuvable  aujourd’hui  , et  l’on  en 
devine  aisément  la  cause.  Non-seu- 
lement il  seroit  impossible  de  s’en 
procurer  par  la  voie  du  Commerce, 
mais  le  peu  qu’on  en  pourroit  trou  ver 
dans  quelques  boutiques  , ou  chez 


(1)  L’Auteur  possède  un  petit  flacon  de 
cette  poudre  précieuse  qui , depuis  vingt- 
cinq  ans  , n’a  rien  perdu  de  son  parfum 
ni  de  ses  vertus. 
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quelques  amateurs  , seroit  d’un  prix 
extravagant.  Le  procédé  que  nous 
al!  ons  décrire  est  au  contraire  à la 
portée  de  tout  le  monde , et  aux 
■vertus  aphrodisiaques  près  , il  offre 
les  mêmes  résultats.  Il  sera  facile  de 
s’en  convaincre,  en  suivant  de  point 
en  point  la  recette  que  voici  : 

Il  faut  prendre  une  poignée  d’a- 
voine bien  nette  , la  faire  bouillir 
pendant  cinq  à six  minutes  dans  suf- 
fisante quantité  d’eau  de  rivière  , 
que  vous  jetterez  ensuite;  vous  la 
remplacerez  p$r  une  quantité  égale  , 
et  vous  continuez  pendant  une  demi- 
heure  cetteseconde  ébullition  ; vous 
passez  ensuite  la  décoction,  soit  à 
la  chausse  , soit  dans  une  toile  claire 
très -propre.  Vous  vous  servez  in- 
continent de  cette  eau  pour  faire 
votre  Café  , soit  à la  manière  ordi- 
naire , soit  à la  Grecque  , soit  à la 
De  Belloy  (i)  ( nfié  liode  ‘préférable 
à toutes  celles  employées  jusqu’ici , 
puisque  seule  elle  conserve  au  Café 

(i)  Voyez  ce  rpie  nous  disons  de  la  ma- 
nière de  préparer  le  Café  sans  ébullition  , 
dans  la  seconde  Année  de  V Almanach  des 
Gourmands  , page  212  , seconde  édition. 
L’article  est  assez  curieux. 
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tout  son  arôme  ) , et  vous  avez  du 
Café  à la  Vanille. 

Le  Café  , ainsi  traité  à l’eau  d’a- 
voine, a non  - seulement  un  goût  de 
Vanille  également  satisfaisant  pour 
le  palais  et  pour  l’odorat , mais  il 
égaie  les  esprits  'vitaux  , il  ranime 
les  forces  , il  engraisse  comme  le  cho- 
colat analeptique  de  M.  De  Bauve; 
et  Ton  assure  qu’il  n’échauffe  point. 
Beste  à savoir  si  le  parfum  de  la 
Vanille,  qui  se  marie  si  bien  avec 
cacao  , et  qui  plaît  tant  dans  le 
chocolat  , s’accorde  de  même  avec 
le  Café  , dont  l’arôme  est  si  délicieux 
de  sa  nature  , qu’il  n’a  besoin  d’au- 
cun aromate  étranger,  pour  enchan- 
ter le  palais  des  Gens  de  Lettres  et 
des  Gourmets.  Nous  osons  en  dou- 
ter ; nous  pensons  même  que  les  vrais 
amateurs  de  cette  boisson  divine, qui  , 
dans  ces  temps  calamiteux  , seront 
ass  'z  fortunés  pour  avoir  une  bonne 
provision  d’excellent  Café  de  la 
Martinique,  de  Bourbon  ou  Moka  y 
repousseront  la  recette  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  ici.  Aussi  n’est-ce 
point  à eux  que  nous  prenons  laliberté 
de  l’offr  ir;  mais  s’il  est  vrai  que,  grâ- 
ce à cette  eau  d’avoine  , le  Café  en- 

5. 
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graisse  et  n’échauffe  point  (ce  que 
nous  ne  pouvons  en  conscience  assu- 
rer) , elle  ne  seroit  point  sans  utilité 
pour  les  personnes  valétudinaires  , 
qui  se  privent,  à leur  grand,  regret, 
Ju  Café,  dans  la  crainte  que  son  usage 
habituel  ne  leur  devienne  nuisible. 

Quoi  qu’il  en  soit , on  nous  assure 
que  cette  méthode  pour  communi- 
quer au  Café  le  goût  de  la  Vanille,  en 
n’employant  que  de  l’avoine  , ce  qui 
n’est  point  cependant  le  pont  aux  ânes, 
a été  trouvée  par  un  M.  Du  Mou- 
lin , que  l’on  nous  annonce  pour  avoir 
été  Maitre-d’hôtelde  M.le  Comte  de 
Barruel-Beauvert.  Nous  ignorons  si 
en  effet  M.  le  Comte  de  Barruel-Beaii- 
vert  a jamais  eu  un  Muitre-d’hôtel  ; 
et  comme  le  fait  ne  nous  est  attesté 
que  par  une  lettre  anonyme  , nous 
sommes  loin  de  le  garantir  : mais  tel 
poste  qu’ait  occupé  M.  Du  Moulin 
dans  cette  maison  , il  n’en  reste  pas 
moins  l’inventeur  du  Café  d’avoine 
au  goût  de  Vanille , et  il  est  juste  de 
lui  faire  honneur  de  sa  découverte  y 
car  nous  ne  voulons  pas  qu’il  puisse 
dire  comme  Virgile  : 


hos fcci , tulit  alter  honores. 
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Au  reste  , ce  n’est  pas  d’aujour- 
d'hui que  nous  conroissons  la  pro- 
priété qu’a  l’avoine  de  communi- 
quer un  goût  approchant  du  parfum 
de  la  Vanille  , aux  divers  menstrues 
dans  lesquelles  on  la  fait  bouillir. 
Dans  plus  d’un  ménage  bourgeois, 
l’on  prépare  des  œufs  au  lait  à la 
Vanille,  en  faisant  bouillir  , dans  ce 
lait , une  poignée  d’avoine  ; mais  il 
en  est  de  la  Vanille  d’avoine,  comme 
du  Café  de  chicorée  et  du  S.ucre  de 
raisin  , dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  cet  article.  Des 
substitutions  de  cette  nature  ne  sau- 
roient  en  imposer  à un  palais  délicat , 
ou  seulement  un  peu  exercé  , tel  que 
doit  être  celui  de  tout  homme  qui 
aspire  à mériter  le  nom  sacré  de 
Gourmand  , ou  même  le  titre  de 
bon  Dégustateur.  Le  parfum  de  la 
Vanille  est  par  lui-même  si  délicieux, 
si  fin  , si  original , qu’aucune  subs- 
tance ne  peut  raisonnablement  pré- 
tendre à le  remplacer  : mais  pour  en. 
jouir  dans  toute  sa  pureté  , ii  faut  se 
procurer  des  gousses  de  Vanille  non 
sophistiquées, ayant  encore  tou  te  leur 
fleur,  leur  givre  et  leur  virginité  $ ce 
qui  est  fort  difficile  à Paris  ; quoi- 
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qu’elle  vaille  en  ce  moment  près 
de  200  francs  la  livre.  Presque  toute 
la  Vanille  que  l’on  trouve  dans  le 
Commerce  a déjà  perdu  son  huile 
essentielle  qu’on  en  a retirée  pour  y 
substituer  du  storax  , du  baume  li- 
quide du  Pérou  , ou  d’autres  subs- 
tances aromatiques  d'un  prix  très- 
inférieur  à celui  de  la  Vanille. 

En  général,  on  doit  se  méfier  de  ces 
gousses  , soit  desséchées,  soit  vieilles, 
et  qui , comme  la  plupart  des  coquet- 
tes,ne  brillent  que  d’une  fraîcheur  em- 
pruntée , et  factice  en  quelque  sorte. 
Lorsque  la  Vanillen’a  plu  s cette  espè- 
ce de  givre  qui  lui  donne  une  teinte  ar- 
gentée , et  qui  plaît  tant  à l’œil,  il  est 
à croire  qu'elle  a perdu  , ou  qu’on  lui 
a ravi  toutes  ses  bonnes  qualités  , 
et  l’on  doit  la  rejeter.  Il  en  est  de  cet 
aromate,  comme  de  beaucoup  d’autres 
substances  exotiques  et  rares,il  ne  faut 
l’acheter  que  dans  les  premières  mai- 
sons de  l’épicerie  et  de  la  droguerie  ; 
dans  celles  qui , par  leur  ancienneté , 
leur  fortune  , et  une  réputation  de 
lumières  et  de  probité  justement  ac- 
quise , sont  dignes  de  toute  confiance  : 
tels  sont,  en  ce  genre  , les  Magasins 
de  MM.  Veuve  Martignon  et  fils, 
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Louis  Millot,  De  Londres  frères,  Du- 
ponchel,etc.  ,et  un  très-petit  nombre 
d’autres  , que  l’estime  publique  dési- 
gne à la  confiance  des  consommateurs. 

L’illustre  savant  et  malheureux 
Baume  (i)  parle  , dans  ses  excellens 
JElémens  de  Pharmacie , des  diverses 
falsifications  que  la  fraude  et  la  cupi- 
dité emploient  pour  sophistiquer  les 
substances  précieuses  et.  chères.  On 
fera  bien  de  méditer  cet  article  de  son 
immortel  ouvrage  , lorsqu’on  aura 
quelques  emplettes  de  ce  genre  à fai- 
re; mais  il  ne  parle  guère  que  de  la  so- 
phistication des  drogues  et  des  sim- 
ples, et  ce  seroit  un  livre  bien  utile  à 
publier,  qu’un  ouvrage  qui  dévoile- 
roi  t les  fraudes  nombreuses  que  lacu- 
pid  ité  se  permet  journellement  d’exer- 
cer su r un  grand  nombre  de  boissons  , 
de  denrées  tant  exotiques  qu’indigè- 
nes, et  même  de  simples  comestibles. 


(1)  Qui  croiroit  que  M.  Baume  , l’un 
des  hommes  les  plus  savans  et  les  plus  es- 
timables de  notre  âge  , n’a  jamais  pu  par- 
venir à être  Membre  de  l’Institut?  Les  no- 
vateurs en  chimie  lui  en  ont  constamment 
fermé  les  portes  , et  il  est  mort  dans  l’indi- 
gence. 
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Malheureusement  ceux  qui  seroient 
le  plus  en  état  de  traiter  cette  matière 
ex  professa , sont  aussi  ceux  dont  l’in- 
térêt s'oppose  à la  publication  d’un 
semblable  ouvrage. 

DES  SAUTÉS. 

Parmi  les  inventions  ou  les  pièces 
remises  dont  s’honore  la  nouvelle 
cuisine  en  France,  les  Sautés  tiennent 
un  rang  singulièrement  notable.  Ils 
ont  éclipsé  la  plupart  des  hors-d’œu- 
vre ei  même  des  entrées  ( car  on  ne 
sait  encore  à laquelle  de  ces  deux 
classes  ils  appartiennent}  des  règnes 
de  Fouis  XV  et  de  Louis  XVI  5 et 
l’on  rougiroit  de  donner  aujourd’hui 
un  repas  un  peu  marquant , si  un  ou 
deux  Sautés  n’y  figuroient  avec  hon- 
neur. Lorsque  l’on  peut  s’élever  à la 
hauteur  d’un  Sauté  au  suprême  , con- 
fectionné selon  toutes  les  règles  de 
l’art,  l’Amphitryon  rayonne  d’orgueil 
et  de  joie  : il  croit  avoir  atteint  , par 
ce  plat , le  nec plus  ultrà  de  la  gloire 
gourmande  5 et  de  toutes  les  manières 
de  faire  manger  son  bien  à des  con- 
vives connoisseurs  , celle-ci  lui  paroit 
JLa  plus  admirable. 

Pour  nous,  qui  n’estimons  guère 
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les  hommes  et  les  choses  que  par  leur 
valeur  intrinsèque  5 qui  aimons  à re- 
monter à l’origine  des  premiers  et  à 
analyser  les  autres  5 qui  faisons  pro- 
fession , enfin,  d’une  impartialité 
qui  ne  se  laisse  point  éblouir  par  les 
réputations  usurpées  , quel  que  soit 
leur  éclat , nous  l’avouons  avec  fran- 
chise , nous  ne  nous  sommes  jamais 
prosternés  devant  les  Sautés  5 et  lus- 
sent-ils au  suprême , nous  les  estimons 
beaucoup  moins  par  eux-mêmes,  que 
par  les  objets  dont  ils  se  composent. 

On  fait  des  Sautés  avec  toute  es- 
pèce de  volaille  , de  gibier  et  de  pois- 
son 5 niais  les  plus  usités  , et  sans 
contredit  les  meilleurs,  se  composent 
/d’ailes  ou  de  filets  de  perdrix  rouges  , 
de  bécasses,  de  mauviettes  ou  de  filets 
de  soles,  de  merlans,  de  darnes  de  sau- 
mon , etc.  Dans  la  saison  des  truffes  , 
on  en  fait  toujours  entrer  dans  les 
Sautés  de  volaille  et  de  gibier,  qui 
tirent  une  très-grande  gloire  de  cette 
alliance.  Un  Sauté  de  filets  de  per- 
dreaux rouges  aux  truffes  du  Péri- 
gord , offre  l’une  des  plus  somptueu- 
ses entrées  qui  puisse  honorer  le 
premier  service  d’un  festin  d’hiver. 
Il  2ious  seroit  fort  difficile  de  donner 
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ici  la  recette  des  Sautés  ( quoique 
fort  simple  en  elle-même  , et  traînant 
dans  tous  les  dispensaires  imprimés 
depuis  vingt  ans  ) , parce  que  rien 
n’est  plus  difficile  à confectionner 
qu’un  Santé  du  grand  genre  , malgré 
la  simplicité  des  élémens  qui  entrent 
dans  sa  composition.  Des  ailes  ou 
des  filets  bien  parés,  une  sauce  courte 
et  de  bon  goût , telle  qu’une  espa- 
gnole réduite,  etc.  5 tel  esta  peu  près 
tout  ce  qu’il  faut  mettre  dans  le  sau- 
toir (i).  Mais  autant  la  confection 
d’un  Sauté  est  aisée  , autant  la  ma- 
nipulation en  est  difficile.  Comme  il 
est  de  son  essence  rigoureuse  d’être 
fait  à la  pointe  de  la  flamme  , il  faut 
que  cette  flamme  soit  vive  , claire, 
et  cependant  qu’elle  n'ait  d’autre 
aliment  que  le  charbon  d’un  four- 
neau bien  allumé.  Or  l’on  sent  com- 
bien il  est  difficile  de  laproduire  telle, 
de  la  bien  gouverner,  et  de  la  diri- 

(1)  Nous  disons  sautoir  , parce  qu’un 
bon  S aulé  ne  se  fait  jamais  dans  la  poêle  , 
ni  dans  la  casserole.  Le  sautoir  est  un 
ustensile  construit  ad  hoc.  C’est  une  des 
inventions  les  plus  admirables  et  les  plus 
marquantes  dans  la  haute  cuisine } L’une 
de  celles  enfin  , qui  lionore  le  plus  la 
première  Année  du  dix-neuvième  siècle. 
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ger  sous  le  sautoir  , de  manière  que 
le  Sauté  cuise  également , prompte- 
ment , proprement  , et  selon  toutes 
les  lois  de  la  Physique  et  de  la  Chi- 
mie. C’est  là  où  gît  la  difficulté  ; 
elle  est  incommensurable  , surtout 
6’il  s’agit  d’un  Sauté  au  suprême  , 
qui  est  au  Sauté  ordinaire,  ce  qu’est 
un  Cardinal  à un  simple  Archidiacre. 
Aussi  n’appartient  - il  qu’aux  Véry  , 
aux  Balaine  , aux  Robert , aux  Ré- 
chaud , etc.  d’atteindre  à la  hauteur 
d’un  Sauté  de  cette  espèce.  Humi- 
lions-nous devant  ces  grands  officiers 
de  bouche  5 prions  sans  cesse  le  Ciel 
pour  leur  conservation,  et  consolons- 
nous  de  ne  pas  manger  de  Sautés  au 
suprême  , en  songeant  qu’il  n’y  a pas 
trois  Artistes  à Paris  , capables  d’en 
enfanter  un  sans  faute. 

DES  CRISTAUX  CONSIDERES  DAN» 
LEURS  RAPPORTS  AVEC  LA  TABLE. 

Depuis  que,  par  une  heureuse  in- 
novation , les  verres  , les  carafes  et 
les  bouteilles  , cessant  d’être  à la 
disposition  des  domestiques  , ont 
passé  du  buffet  sur  la  table,  le  luxe 
des  Cristaux  s’v  est  introduit  * et  il 
a été  porté  à un  tel  point  qu’il  rend  ca 

6 


6 2 Almanach 

service  assez  dispendieux  dans  les 
maisons  opulentes. 

On  a pu  voir  dans  notre  article 
intitulé  : De  la  Porcelaine  considé- 
rée dans  ses  rapports  avec  la  ta- 
ble (i)  , combien  ce  genre  de  luxe 
est  ami  de  l’œil  et  de  la  propreté  , 
et  de  quel  éclat  enchanteur  une  ta- 
ble est  parée  , lorsque  tous  les  vases 
qui  la  garnissent  sont  formés  de  cette  . 
matière,  et  sortent  de  la  belle  Manu- 
facture de  M.  Dilh  , ou  de  celle  im- 
périale de  Sèvres.  Cet  éclat  reçoit 
un  nouvel  accroissement  , lorsque 
les  seaux  , les  verres  , les  carafes  et 
les  flacons  sont  du  plus  pur  Cristal  , 
et  réfléchissent  , comme  autant  de 
diamans  , les  rayons  du  soleil  , ou 
la  lumière  des  bougies  et  des  Lampes 
à double  courant  d’air  de  M.  Lange 
oude  M.  Carcel.  Une  table  ainsi  meu- 
blée forme  un  coup  - d’œil  ravis- 
sant , et  auquel  celui  de  la  plus  riche 
argenterie  ne  peut  même  être  com- 
paré. La  table  ressemble  alors  à une 
mariée,  vierge  encore,  qui,  parée  de 
tout  le  leu  de  la  jeunesse  et  de  la 


(1)  Voyez  la  troisième  Année  àeV Alma- 
nach des  ijounnands  } p.  220  , de  la  ac  édit. 
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beauté,  va, dans  ses  plus  relies  atours, 
recevoir  la  main  d’un  époux  adoré  ; 
'elle  brille  , reluit,  étincelle  de  toutes 
parts  , et  les  heureux  convives  ne 
s’en  approchent  qu'avec  admiration. 
Ce  luxe  , sans  doute  , ne  constitue 
pas  la  bonne  chère  , comme  la  pa- 
rure ne  constitue  pas  la  beauté  5 
mais  il  en  relève  singulièrement  le 
prix  , et  un  bon  ragoût  , servi  dans 
un  superbe  plat  de  JV*.  Dilh,  et  mangé 
sur  une  assiette  de  Sèvres,  peinte  par 
M.Georget,en  paroit  meilleur  encore. 

Il  en  est  de  même  d’un  vin  géné- 
reux ou  pétillant , venu  des  bords 
du  Rhin  , de  la  Garonne  , ou  de 
la  Marne  , versé  dans  des  verres  de 
Cristal  : il  paroît  plus  précieux  en- 
core , parce  qu’il  en  emprunte  un 
nouvel  éclat , et  que  la  diaphanéité 
du  vase  laisse  apercevoir  la  nuance 
d’or  ou  de  pourpre  qu’il  a reçue  des 
mains  de  la  Nature. 

On  se  tromperoit  cependant  , si 
l’on  croyoit  que  les  vins  fins  servis 
dans  des  carafes  ou  des  vases  de 
Cristal  , en  deviennent  réellement 
meilleurs  ; nous  sommes  au  con- 
traire forcés  d'avouer  qu’ils  per- 
dent de  leur  qualité  ; d’abord 
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parce  qu’on  ne  doit  jamais  trans- 
vaser du  vin  qui  est  en  bouteille  , 
sous  peine  de  lui  faire  perdre  la 
moitié  de  son  esprit  ; ensuite  , parce 
que  les  verres  de  Cristal  ayant  leurs 
bords  nécessairement  très-épais,  for- 
ment entre  la  lèvre  du  buveur  et  la 
liqueur  qu’ils  renferment  , une  in- 
terposition qui  nuit  singulièrement 
à la  dégustation.  C’est  une  maxime 
adoptée  par  tous  les  Gourmets  , que 
plus  le  verre  est  mince  , plus  le  vin 
paroît  bon  5 c’est  pour  cela  qu’ils 
préfèrent  l’humble  fougère  au  plus  or- 
gueilleux Cristal  *,  et  nos  pères  n’em- 
ployoient  en  effet  que  les  verres  les 
plus  minces,  pourboire  le  vin  le  plus 
exqüis.  L’ostentation  , l’œil  y per- 
doient  sans  doute , mais  le  plaisir  etle 
palais  y trouvoienl  mieux  leur  compte. 

Aujourd’hui  l’on  a adopté  une  au- 
tre méthode  , et  l’on  sert  tous  les 
vins  d’entremets  et  de  dessert  , le 
Coup  d’avant  , le  Coup  d’après  , le 
Coup  du  milieu  , le  bischopp  , les  li- 
queurs, le  punch  , et  jusqu'au  Vin 
nuptial  , dans  des  verres  de  Cristal 
taillés  à facettes  , et  dont  les  bords 
ont  plus  d’une  ligne  d’épaisseur. 
Laissons  ce  fastueux  étalage  aux 
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Amphitryons  , plus  jaloux  du  luxe 
de  leur  table  , que  delà  réputation 
de  leurs  vins,  et  continuons,  en  fins 
Gourmets  , de  boire  , dans  la  fou- 
gère , les  plus  délectables  produc- 
tions de  nos  riches  coteaux. 

Cependant  il  faut  convenir  qu’une 
table  chargée  de  carafes  , de  verres  , 
de  salières  , de  moutardiers  . de  su- 
criers , de  compotiers  , d‘huiliers 
et  de  plateaux  de  Cristal  , offre  le 
plus  séduisant  coup-d’œil  \ surtout 
si  le  goût,  a présidé  à leur  choix,  et  la 
propreté  à leur  entretien. 

Depuis  que  les  Cristaux  ont  été 
introduits  sur  nos  tables  , non-seule- 
ment on  a singulièrement  multiplié 
les  vases  de  cette  matière  diaphane 
et  brillante  , mais  on  a perfectionné 
leurs  formes  , qui  sont  aujourd’hui 
du  meilleur  goût , et  porté  la  pâle 
à un  tel  degré  de  pureté  et  de  blan- 
cheur, qu’elle  surpasse  aujourd’hui 
tout  ce  que  l’Angleterre  fabrique  de 
plus  beau  dans  cette  partie.  Aussi , 
loin  d’être  tributaires  de  cette  Nation 
pour  ce  genre  de  luxe  , nous  som- 
mes en  état  de  disputer  avec  elle 
la  concurrence  dans  tous  les  mar- 
chés de  l’Europe  , tant  pour  les 

6. 
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prix  , que  pour  la  beauté  de  la 
'matière  et  la  perfection  du  travail. 

Plusieurs  verreries  ont  rivalisé 
dans  cette  partie  y et  ont  balancé  les 
suffrages  du  Public;  celle  de  Muns* 
tal  , connue  sous  le  nom  de  Verre- 
rie de  Saint -Louis  , fabrique  de 
très -beaux  Cristaux  , et  à un  prix 
assez  modique.  Mais  rien  n’est  com- 
parable aux  pièces  qui  sortent  de  la 
fabrique  de  Mont-Cénis , au  Creuzot, 
près  de  Montbar.  Les  ouvrages  qui 
viennent  de  cette  manufacture  , sur- 
passent tout  ce  qu’il  est  possible  de 
voir  de  plus  beau  en  ce  genre  , et 
ont  fait  , à la  dernière  Exposition 
des  produits  de  l’Industrie  , l’admi- 
ration de  la  F rance  entière.  Une  table 
servie  en  Cristaux  de  Mont-Cénis  , 
offre  un  coup-d  œil  vraimentsurnatu- 
rel;on  croit  être  dans  un  palaisdeFées. 

L’entrepôt  de  cette  Manufacture 
est  établi  à Paris,  rue  de  Bondy, 
n°\  8 et  10,  sous  la  direction  de 
M.  De  la  Doueppe  du  Fougerais  , 
l’un  des  propriétaires  de  ce  magni- 
fique établissement  , qui  fait  tant 
d’honneur  à la  France.  Nous  en- 
gageons îes  amateurs  à le  visiter  , 
connue  un  des  objets  les  plus  dignea 
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de  leur  curiosité  , et  de  leur  admi- 
ration ( iV 

DE  LA  CONSERVE  DE  CAFE. 

S’il  est  une  boisson  éminemment 
agréable  , inspiratrice  et  salutaire  9 
c’est  très  certainement  le  Café  5 il  est 
tout  à la  fois  stimulant  , céphali- 
que, fébrifuge,  digestif,  et  antiso- 
poreux : il  chasse  Le  sommeil  enriemi 
du  travail  , il  appelle  l’imagination  , 
sans  laquelle  il  n'est  point  d’inspira- 
tions heureuses  ; il  écarte  la  goutte  , 
cette  ennemie  des  plaisirs,  auxquels 
cependant  elle  doit  presque  toujours 
naissance}  il  facilite  les  bonnes  di- 
gestions , sans  lesquelles  il  n’estpoint 
ici-bas  de  véritables  jouissances  5 il 
dispose  à la  gaîté  , sans  laquelle  il 
j l'est  ni  plaisir  , ni  bonheur  ; il 
ajoute  à l’esprit  de  ceux  qui  en  ont , et 
il  en  donne  même,  au  moins  pour  quel- 
ques heures,  à ceux  qui  n’en  ont  pas; 
Que  de  biens  concentrés  dans  l’infu- 
sion d’une  petite,  graine , et  quelle  au- 
tre liqueurlui  pourroitêtre comparée  ! 

(1)  On  trouvera  dans  le  cours  de  ce  sep- 
tième Volume,  de  nouveaux  détails  sut; 
cette  belle  Manufacture  , qui  n’ont  pu 
trouver  place  ici,. 


6$  ’AlmanacJi 

Mais  pour  obtenir  tant  d’avantage* 
du  Café  , il  faut  des  soins  particu- 
liers , et  une  connoissanGe  des  lois 
de  la  Physique  et  de  la  Chimie , qui 
n’est  point  le  partage  du  vulgaire. 

En  effet  : 

Déterminer  d’une  manière  pré- 
cise; , invariable  , le  degré  de  torré- 
iacti  on  du  Café  , degré  tel  , que  ses 
principes  odorans  ne  soient  pas  dis- 
sipés par  une  chaleur  trop  vive  , 
mais  qu’ils  se  trouvent  développés 
dans  une  proportion  convenable  ; 

Obtenir  du  Café  liquide,  un  point 
de  concentration  tel  , qu’il  garde 
tout  son  arôme  , tout  cet  esprit  rec- 
teur qui  lui  doiine  l’âme  et  la  vie; 

Conduire  cette  opération  de  ma- 
nière à ce  que  cette  saveur  âpre  et 
stiptiqne,  qui  se  trouve  dans  les  ar- 
rières- principes  du  Café  , ne  se  mêle 
jamais  à son  infusion  ; 

Ce  sont  autant  d’opérations  vrai- 
ment chimiques,  qui  exigent  beau- 
coup de  connoissances  théoriques  , 
une  pratique  habituelle  , et  un  de- 
gré de  savoir  et  d’expérience  qu’on 
ne  peut  raisonnablement  exiger  d’une 
cuisinière,  d’un  officier)  d’ujilimona- 
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dier,  ni  même  de  beaucoup  de  savans. 

Aussi  prend-on  partout  de  mau- 
vais Calé  , même  en  employant  la 
lève  de  première  qualité  5 car  c’est 
surtout  delà  préparation  de  ce  vé- 
gétal précieux  que  l’on  peut  dire,que  : 

C’est  la  façon  de  le  faire 
Qui  fait  tout. 

L’excellenteméthode  imaginée  par 
M.  De  Belloy,par  laquelle  le  Café  se 
fait  sans  ébullition  (1)  , et  passe  par 
un  crible  tellement  fin  , que  la  pre- 
mière ëau  se  charge  de  tous  ses  prin- 
cipes , est  la  moins  défectueuse  de 
toutes  ; mais  elle  laisse  encore  à dé- 
sirer. Il  n’appartient  qu’aux  progrès 
des  lumières  , et  des  connoissances 
chimiques  appliquées  à l’économie 
domestique  , de  porter  à son  plus 
haut  point  de  perfection  , la  manière 
de  préparer  le  Café;  et  c’est  peut-être 
encore  l’affaire  de  quelques  siècles. 

(1)  Voyez  page  212  dé  la  deuxième  An- 
née de  V Almanach  des  Gourmands  , seconde 
édition.  Nous  y rendons  hommage  non-seu- 
lement au  génie  de  M.  De  Celloy  , in- 
venteur de  cette  méthode  précieuse,  mais 
encore  au  zèle  éclairé  du  célèbre  Docteur 
Gastaldy  , qui  ne  cessa  , tant  qu’il  vé- 
cut, delà  propager. 


JO  Almanach 

En  attendant  ? des  Pharmaciens 
habiles  se  sont  occupés  des  moyens 
de  concentrer  le  Café  liquide  , de 
manière  à réduire  son  volume  de 
vingt  à uri,  saris  altérer  ses  princi- 
pes , ni  son  arôme,  dissipés  en  pure 
perte  par  les  procédés  vulgaires  5 
et  ils  ont  donné  à celte  concentra- 
tion le  nom  de  Conserve  de  Café. 

Il  suffit  de  mettre  deux  petites 
cuillerées  à café  de  cette  Conserve 
dans  quatre  onces  une  tasse  ordi- 
naire ) d’eau  bouillante  , et  le  Café 
est  fait.  On  y ajoute  du  sucre  com- 
me à l’ordinaire. 

Si  , par  ce  procédé  , on  obtenoit- 
du  Café  une  infusion  aussi  bonne  y 
aussi  parfumée  , aussi  délicieuse  en- 
fin > que  par  le  moins  défectueux 
des  procédés  ordinaires  , cette  dé- 
couverte seroit  sans  prix  , et  l’on  en 
devine  aisément  les  raisons. 

En  effet  , le  voyageur  , l’Homme 
de  Lettres,  le  Célibataire  , naturelle- 
ment ennemis  ou  étrangers  aux  soins 
du  ménage  \ celui  qui  vit  momenta- 
nément à la  campagne  $ même  la  maî- 
tresse de  maison  qui  , assez  heureuse 
pour  n'avoir  point  été  élevée  dans 
nos  laineux  Pensionnats  révolution  - 
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naires  , et  sachant  compter  avec  elle- 
même  , répugne  toujours  à mettre 
une  denrée  aussi  chère  que  le  Café, 
à la  disposition  des  domestiques  5 
trouveroient  mille  avantages  dans 
l’emploi  de  cette  Conserve,  puisqu’il 
ne  s'agit  que  de  se  faire  apporter  de 
l’eau  bouillante,  pour  avoir  à l’instant 
du  Café. 

Quant  au  prix  , le  flacon  de  cette 
Conserve  , avec  lequel  on  obtient 
douze  bonnes  tasses  , ne  coûte  que 
3 liv.  Cela  ne  revient  guère  plus 
cher  que  l’infusion  ordinaire  du  Café 
-qu’on  achète  en  grain,  et  qui  coûte’ 
aujourd’hui  3 à 6 fr.  la  livre.  D’ail- 
leurs , on  sent  que  la  Conserve  suivra 
toujours  , dans  la  même  proportion, 
le  prix  du  Café. 

Voilà  donc  , d’un  côté  , un  grand 
avantage  pour  la  facilité  du  trans- 
port , l’accélération  de  la  jouissance, 
,1’abnégation  de  tous  soins  et  de  tout 
embarras  , et  égalité  quant  à l’éco- 
noinie.  Reste  à savoir  si  le  Café  qu’oi* 
pbtient  avec  la  Conserve,  est  vrai- 
ment aussi  bon  que  l’autre  , et  s’il 
possède,  à un  degré  semblable  , le» 
mêmes  agrémens  et  les  mêmes  vertus. 

C’est  ce  que  nous  n’osons  décide^ 
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ici  , malgré  le  penchant  qui  nous 
porte  vers  cette  découverte.  Il  est 
malheureusement  certain  que  l’on 
n’a  pu  , jusqu’ici , conserver  au  Café  , 
dans  cette  préparation  , ce  fugitif 
arôme  qui  en  fait  le  plus  grand 
charme  \ la  Conserve  retient  toujours 
un  petit  degré  d’amertume  , qui  n’a 
rien  de  fort  désagréable  sans  doute, 
mais  qui  masque  plus  ou  moins  le  par- 
fum du  Café.  Il  est  possible  que  de 
nouveaux  procédés  la  lui  enlèvent  , 
mais  tant  qu’elle  aura  ce  défaut  , la 
Conserve  sera  toujours  très -infé- 
rieure au  bon  Calé  du  Levant  , 
même  au  bon  Café  de  la  Martinique  ; 
mais  elle  pourra  plaire  davantage  que 
les  Cafés  de  médiocre  qualité , avariés 
ou  mal  préparés. 

Cependant  la  Conserve  de  café 
( qu’on  peut  garder  pendant  six  mois 
sans  altération, lorsque  les  flacons  sont 
pleins  , bouchés  à l’émeri  , et  posés 
horizontalement)  , n’eut-elle  que  les 
avantages  dont  nous  avons  fait  l’é- 
numération dans  le  douzième  alinéa 
de  ce  Chapitre  ( et  l’on  ne  peut  les 
lui  contester  ) , mériteroit  d’être  fa- 
vorablement accueillie  5 et  l’on  n’en 
devroit  pas  moins  beaucoup  de  recort- 

noissance 
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nojssance  aux  Chimistes  habiles  à qui 
nous  la  devons  : nous  disons  aux  chi- 
mistes , parce  que  deux  Pharmaciens 
distingués  ont  mis  au  jour,  presqu’en. 
même  temps  , cette  Conserve. 

Le  premier  est  M.  Bourgogne  , 
Apothicaire,  rue  de  la  Harpe,  n°.  33, 
qui  justifie  , par  ses  connoissances  et 
ses  qualités  personnelles,  le  titre  de 
deuxième  successeur  du  célèbreBron- 
gniart.  Il  a établi  une  fabrique  en 
grand  de  cette  Conserve  5 et,  par  des 
expériences  multipliées  , il  est  par- 
venu à laporter  à un  grand  degré  de 
perfection. 

Le  second  est  M.  Lamégie  , Apo- 
thicaire , rue  du  Bac , n°.  1 9 , qui  as- 
sure avoir  trouvé  le  secret  de  la  Con- 
serve de  café  il  y a plus  de  quinze 
ans  , quoiqu’il  n’ait  mis  en  vente  la 
sienne  que  postérieurement  à M.Bour- 
gogne.  M.  Lamégie  ne  s’est  point  bor- 
né à fabriquer  de  la  Conserve  de  café, 
il  a extrait  de  cette  fève  , un  Arôme 
laiteux  , une  Conserve  sèche  et  su- 
crée ( c’est  , selon  nous  , la  meilleure 
de  ses  préparations") , avec  lesquels 
on  pe\it  également  préparer  à l’ins- 
tant du  café  , en  les  faisant  dissoudre 
dans  de  l’eau  bouillante.  Enfin,  il  a 
7.eme  Partie.  7 
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tiré  du  café  une  Huile  essentielle 
balsamique  et  céphalique  ; des  ta- 
blettes blanches  et  toniques  ( sorte  de 
bonbon  très-agréable  ),  et  delà  Crè- 
me de  café  Moka  , liqueur  de  table 
très-bien  préparée  , et  que  le  Jury  dé- 
gustateur a mis  au  nombre  des  dix- 
sept  (i)  espèces  de  liqueurs  , de  cha- 
cune desquelles  il  boit  un  verre  à la 
fin  de  ses  séances. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  déci- 
der lequel  de  ces  deux  bons  pharma- 
ciens est  réellement  l’inventeur  de 
la  Conserve  de  café.  Nous  ne  dirons 
pas  même  laquelle  nous  a semblé  la 
meilleure  j et  tout  en  nous  bornant  à 
répéter  à ces  Messieurs,  avec  le  Palé- 
mon  de  Virgile  : 


Non  nostrûm  inter  vos  tdntas  componere  lites  , 


nous  gémirons  de  la  division  qui  , 


(1)  Ce  nombre  dix-sept  est  en  mémoire 
des  dix  - sept  lasses  de  Café  à la  crème 
qu’on  étoit  obligé  de  prendre  aux  Déjeu- 
ners philosophiques  - littéraires  et  semi- 
nutritifs  , si  bien  célébrés  dans  une 
charmante  Epitre  de  M.  Raynomml , im- 
primée en  1785.  C’est  le  coup  d’essai  de 
cet  aimable  auteur  , et  ce  coup  d’essai  uu- 
nençoit  un  poète. 
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à cette  occasion  , a éclaté  entre 
deux  Chimistes  recommandables,  et 
faits  pour  s’estimer  réciproquement. 
Nous  sommes  fâchés  d’être  obligés  d’a- 
jouter que  , dans  cette  querelle  , M. 
Lamégie  s’est  rendu  l’agresseur  (1),  et 
qu’il  y a mis  une  animosité  à laquelle 
M.  Bourgogne  n’a  opposé  , pendant 
long-temps,  que  le  silence  et  la  mo- 
dération. Le  Public  s’amuse  des  que- 
relles des  Savans  et  des  Gens  de 
Lettres,  mais  ce  n’est  trop  souvent  qu’à 
leurs  dépensât  la  publicité  domiéepar 
les  Journalistes  à de  tels  différends  , 
nuit  au  respect  et  à l’estime  que  les 
Sciences  , les  Arts  et  les  Lettres  de- 
yroient  inspirer  à tous  les  Hommes. 
11  n’en  revient  même  aucun  avantage 
à la  chose  contestée,  surtout  s’il  s’agit 
d’un  produit  de  l’art,  parce  que,  dans 
les  révélations  souvent  indiscrètes  des 
contendans  , le  Public  apprend  ce 
qu’il  auroit  dû  toujours  ignorer;  et 


(i)  Nous  devons  dire  , pour  excuser  un 
peu  M.  Lamégie  , qu’il  est  Bordelais  , et 
qu’un  long  séjour  à Paris  , ne  lui  a rien 
lait  perdre  de  la  vivacité  qqi  distingue 
les  aimables  liabitans  de#  bords  de  la 
Garonne. 
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la  suite  naturelle  de  ces  révélations  , 
est  de  nuire  à la  découverte  , quel- 
quefois même  de  la  décréditer. 

Nous  désirons  fort,  pour  l’avan- 
tage des  consommateurs  , qu’il  n’en 
«oit  pas  ainsi  de  la  Conserve  de  café  ; 
mais  nous  souhaitons  surtout  voir 
opérer  un  rapprochement  sincère  et 
durable  entre  MM.  Bourgogne  et 
Lamégie.  Nous  les  connoîssons  assez 
particulièrement  , et  nous  les  esti- 
mons assez  sincèrement  l’un  et  l’au- 
tre , pour  que  ce  vceu  parte  du  cœur. 
Il  nous  seroit  donc  bien  doux  de  pou- 
voir travailler,  dans  une  des  Séances 
du  Jury  dégustateur  ( dont  M.  Lamé- 
gie est  l’Apothicaire  en  chef)  , à une 
réconciliation  dont  la  suite  ne  peut 
qu’être  avantageuse  et  honorable  aux 
Arts. 


DE  QUELQUES  PREPARATIONS 
ACÉTIQUES. 

Les  services  que  le  Vinaigre  rend 
à la  table  et  à la  cuisine , sont  aussi 
étendus  qu’inappréciables.  Nous  ne 
reviendrons  point  ici  sur  ce  que  nous 
en  avons  dit  dansl’articleintitulé  : Du 
Vinaigre  et  des  Confitures , qu’on  a 
lu  page  235  de  la  seconde  Année  de 
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cet  Almanach  , seconde  édition  ; mais 
qu’il  nous  soit  permis  d’insister  sur 
les  vertus  diététiques  de  cette  prépa- 
ration , si  bienfaisante  lorsqu’on  n’en 
abuse  pas. 

Le  Vinaigre  est  non  - seulement 
un  stimulant  qui  aiguise  l’appétit  9 
relève  la  saveur  des  mets  , et  en 
épigrammatise  en  quelque  sorte  le 
parfum;  c’est  encore  un  anti-putride, 
un  anti-septique  très-puissant , qui 
corrige  les  qualités  délétères  de  bien 
des  mets,  et  qui  les  empêche  de  nuire 
à l’économie  animale.  Il  est  prouvé  , 
par  exemple  , que  des  champignons 
vénéneux  accommodés  au  Vinaigre, 
cessent  d’être  un  poison  ; cet  acide 
neutralisant  en  quelque  sorte  leurs 
principes  malfaisans.  Enfin,  le  Vi- 
naigre possède  aussi  des  vertus  di- 
gestives : on  assure  qu’en  contrac- 
tant légèrement  les  membranes  de 
l’estomac  , il  lui  donne  un  ressort , 
une  activité  qui  , en  accélérant  le 
mouvement  péristaltique , contribue, 
par  cela  même , aux  bonnes  et  aux 
promptes  digestions.  C’est  aux  Mé- 
decins qu’il  appartient  de  dévelop- 
per ces  idées  , et  de  nous  apprendre 
jusqu’à  quels  degrés  le  Vinaigre  pos- 

7s 
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sède  toutes  ces  vertus  : nous  nous 
contentons  d’établir  le  fait , d’après 
les  connoissances  qu’une  longue  pra- 
tique nous  a fait  acquérir  en  hy- 
giène , qui  est  , comme  l’on  sait  , 
lçL  partie  la  plus  gracieuse  de  la  Mé- 
decine , puisque  ce  n’est  que  l’art 
d’entretenir  toujours  la  santé  dans 
un  état  florissant. 

Mais  pour  obtenir  ces  avantages 
du  Vinaigre  , il  faut  non-seulement 
qu’il  soit  bien  préparé,  mais  encore 
qu’il  soit  tiré  du  vin  ; car  celui  qu’on 
retire  des  autres  végétaux,  n’a  ni  les 
mêmes  qualités  , ni  les  mêmes  ver- 
tus, il  est  au  contraire  sujet  à de 
grands  inconvéniens. 

Toutes  les  substances  capables  d’é- 
prouver une  fermentation  vineuse  , 
sont  propres  à donner  du  Vinaigre: 
on  en  retire  du  cidre  , de  la  bière  y 
du  poiré  , de  l’esprit  de  vin,  etc.  ; 
mais  ces  substances  sont  loin  de  don- 
ner des  Vinaigres  comparables  à ce- 
lui de  vin  , et  surtout  de  vin  de 
France.  Cependant  , ces  sortes  de 
V inaigres  ne  sont  point  malfaisans. 
Nous  n’en  pourrions  pas  dire  autant 
de  celui  qu’un  Chimiste  , ou  pour 
parler  plus  juste,  un  charlatan  de 
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Dijon  a imaginé  de  retirer  de  l’acide 
ligneux,  c’est-à-dire,  du  bois.  Comme 
pour  cette  opération  , l’intermède  de 
l’acide  vitriolique  est  nécessaire  , il 
reste  toujours  quelques  portions  de 
cet  acide  corrosif  dans  ce  prétendu 
Vinaigre  ; et  dès  lors  , les  dangers 
que  présente , dans  l’économie  domes- 
tique , l’usage  d’une  pareille  liqueur, 
sont  incalculables.  M.  Vauquelin  , 
■Chimiste  du  premier  ordre,  s’est  bien, 
repenti  des  éloges  peu  réfléchis  et 
peut-être  intéressés  qu’il  avoit  d’a- 
bord donnés  à cette  découverte  ( si 
peu  utile  sous  tous  les  rapports,  puis  - 
que la  France  manque  de  bois  et  re- 
gorge de  vins  ) $ il  est  revenu  depuis 
sur  son  premier  jugement,  et  il  a 
reconnu  tous  les  dangers  de  ce  Vinai- 
gre ligneux. 

Tenons-nous-en  donc , pour  nos 
ragoûts  et  pour  nos  tables, au  Vinaigre 
de  vin  bien  préparé  5 et  pour  l’avoir 
tel, adressons-nous  à MM.  Aclocque 
f successeurs  de  Maille  ) et  Bordin,  les 
deux  premières  Divinités  acétiques 
de  l’Europe.  Nous  avons  eu  souvent 
Occasion  de  parler  de  leurs  produc- 
tions , dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage j nous  ajouterons  seulement  ici 
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que  M.  Bordin  (1),  aidé  par  un  fils  y 
élève  de  M.  Vauquelin,  et  digne 
d’un  tel  maître  , est  parvenu  à don- 
ner à ses  Vinaigres  de  table  une 
limpidité  qui  ne  s’altère  jamais  , ce 
qui  ne  nuit  en  rien  à leur  odeur 
suave  , et  à leur  acidité  tout  à la  fois 
forte  et  moëlleuse.  On  assure  qu’au- 
cun fabricant  n’étoit  , jusqu’à  ce 
moment  , parvenu  à réunir  tou- 
tes ces  qualités  ; c’est  ce  que  nous 
ne  prendrons  pas  sur  nous  de  déci- 
der. Méfions-nous  seulement  de  ces 
Vinaigres  qui  n’ont  que  peu  d’aci- 
dité sans  odeur,  ou  qui  piquent  sans 
être  acides;  rallions-nous  au  seul 
Vinaigre  obtenu  du  vin  *,  et  par  égard 
pour  notre  estomac  , comme  pour 
notre  palais  , ne  le  prenons  que  dans 
les  fabriques  dignes  de  toute  con- 
fiance. 


(1)  Au  moment  où  nous  imprimons  cet 
Article  , nous  apprenons  que  M.  Bordin  , 
après  quarante  années  d’une  vie  honorable 
et  de  travaux  assidus’,  est  sur  le  point  de 
céder  uses  fils  sa  Fabrique  et  sa  Maison 
de  Commerce.  Le  Public  n’y  perdra  rien  x 
cette  mutation  rentrant  dans  la  classe  de 
celles  que  nous  avons  avantageusement  si,» 
gnalécs  page  37  de  ce  septième  Volume, 
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GASTRONOMIE  ETRANGERE. 

Requête  adressée  au  fameux  Cas- 
trucio  Castracani  , dont  Machia- 
vel et  AldeManuce  ont  écrit  la  vie , 
et  qui  , par  son  courage  et  ses  ta - 
lens , laissa  bien  loin  de  lui  la 
foule  de  tyrans  auxquels  la  mal - 
heureuse  Italie  servoit  alors  de 
pâture  (i). 

Sublime  Souverain , 

« Je  suis  le  dernier  rejeton  de  la 
noble  famille  des  Rotondi.V&i  mangé 
à table  , en  trois  ans  , tous  les  biens 
qu’elle  avoit  accumulés  en  trois  siè- 


(1)  Nous  avons  pensé  que  nos  honorables 
Lecteurs  ne  verroient  peut-être  pas  , sans 
intérêt  , ce  morceau  singulier  , traduit 
de  l’italien  , et  qu’un  Anonyme  obligeant 
nous  a lait  passer,  il  y a quelques  mois; 
Il  nous  a paru  marqué  au  coin  de  l’origi- 
nalité , et  cette  considération  le  fera  sans 
doute  goûter,  en  dépit  des  fautes  contre 
les  convenances  et  le  goût  dont  il  est  rem- 
pli -,  mais  il  faut  se  reporter,  en  le  lisant, 
au  siècle  où  il  a été  écrit , et  au  pays  où  il  a 
été  composé.  Au  reste  nous  avons  tout 
sujet  de  croire  que  cette  pièce  est  inédite  , 
çt  ce  motif  a surtout  achevé  de  nous  dé- 
terminer à la  publier. 
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des  5 il  ne  m’est  resté  de  ce  genre 
de  vie  que  des  dettes  immenses  , un 
appétit  prodigieux  , et  une  incapa- 
cité notable  pour  tout  autre  exercice. 
3’ai  la  tète  lourde  , les  bras  mous  , 
le  corps  épais;  bref,  examen  fait  , 
de  même  que  Votre  Altesse  est  tout 
coeur  , moi  , je  suis  tout  estomac. 

» C’est  en  cette  qualité  que  je  con- 
sens à devenir  le  sauveur  de  vous  et 
de  l’Etat. 

v Votre  Altesse  a l’honneur  d’être 
excommuniée  ; c’est  un  beau  titre 
pour  l’Histoire  , et  une  mauvaise  re- 
commandation pourcette  vie. L’Italie 
abonde  en  scélérats  fanatiques  , et  la 
Nature  en  substances  corrosives.  Vos 
ennemis  estimeroient  moins  Pise  em- 
portée d’assaut,  ou  Lucques saccagée, 
que  la  perfidie  qui  introduiroit  la  mort 
dans  vos  entrailles:  je  puis  être  seul 
Totre  égide  contre  ces  lâçhes  entre» 
prises. 

J’ai  le  goût  si  exercé  , mes  tuni- 
ques digestives  sont  si  éminemment 
analytiques  , que  je  suis  aussitôt 
averti  de  la  présence  du  moindre 
principe  malfaisant.  Le  nombre  et 
la  force  des  épreuves  ne  m’effraient 
pas  : je  ferai  mon  service  à grandes 
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doses  , à toute  heure  du  jour  et  de 
la  nuit , non-seulement  à votre  table 
et  à celle  de  votre  auguste  épouse  , 
mais  encore  à tous  les  repas  de 
Messeigneurs  vos  enfans  , et  des  au- 
tres personnes  qui  vous  seroient  chè- 
res. Voyez  désormais  sans  pâlir  les 
Èchansons  , les  Cuisiniers  et  les 
Pharmaciens  ; car  je  serai  votre  es - 
tomac  d’avant  - garde  ,*  et  me  voilà 
prêt  à m’empoisonner  pour  votre 
service. 

» Il  est  une  autre  sorte  de  périls 
auxquels  les  grands  cœurs  sont  les 
plus  exposés.  Depuis  que  l’insolent 
Diomède  eut  blessé  Vénus,  la  Déesse 
s’en  vengea  sur  les  Mortels.  Je  n’en- 
tends point  parler  de  ces  blessures 
par  métaphores,  qui  vous  font  bâil- 
ler dans  les  Poètes  , mais  de  ces  dons 
funestes  qui  dévorent  un  Héros  jus- 
qu’à parfaite  dissolution.  Hé  bien  ! 
je  serai  votre  éclaireur  dans  cette 
guerre  obscure  , soit  qu’il  faille  ou- 
vrir une  route  nouvelle,  ou  recon- 
noître  un  chemin  battu  : seulement  7 
Votre  Altessse  voudra  bien  me  faire 
avertir  vingt-quatre  heures  d’avance, 
par  son  Aumônier  ou  son  Capitaine 
des  Gardes  en  exercice. 
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35  Quoiqu’il  ne  soit  pas  d’usage  de 
faire  ses  conditions  avec  un  Prince  , 
l’importance  de  mes  offres  et  la  no- 
blesse de  mon  dévouaient  doivent 
m’y  autoriser. 

33  Quand  Votre  Altesse  sera  en  san- 
té , je  prendrai  mon  traitement  en 
nature  , et  jusqu’à  satiété  y sur  le* 
matières  de  l’épreuve. 

33  Lorsque  , suivant  la  rotation  or- 
dinaire des  choses  , les  Cuisiniers 
céderont  la  place  aux  Médecins,  sans 
doute  je  n’hésiterai  pas  à faire  l’es- 
sai des  remèdes  , soit  qu’ils  ayent 
une  direction  ascendante  ou  descen- 
dante , et  une  action  interne  ofc 
externe  $ mais  comme  tous  les  tré- 
sors de  la  Pharmacie  nourrissent  mal 
un  homme  en  bonne  santé  , je  rece- 
vrai alors  ma  ration  en  argent.  L’é- 
valuation  en  sera  faite  sur  l’ordi- 
naire  de  l’Empereur  Maximin  , tel 
que  l’Histoire  nous  l’a  transmis  ( qua- 
rante livres  de  viande  , et  vingt  huit 
pintes  de  vin  par  jour  ).  J’ai  cru  que 
choisir  l’estomac  d’un  Empereur  , 
pour  mesure  de  capacité,  étoit  le  plus 
bel  hommage  que  de  bons  Gibelins y 
tels  que  vous  et  moi  , pouvaient  leur 
dre  à sa  dignité. 
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55  II  ne  reste  plus  à régler  que  le 
chapitre  des  services  secrets;  j’es- 
père que  votre  délicatesse  ne  voudra 
pas  s’écarter,  sur  ce  point,  de  l’u- 
sage universellement  adopté  : des 
fonctions  aussi  intimes  ne  se  paient 
pas  seulement  avec  de  l’or;  ce  fut  tou- 
jours le  privilège  di  questa  ruffia- 
neria  d’élever  ses  Ministres  aux  plus 
brillans  honneurs.  Un  assiégeant  n’en 
est  pas  moins  glorieux  , parce  qu’il 
est  entré  dans  la  ville  par  un  égout  : 
ainsi  je  demande  à Votre  Altesse  la 
première  terre  qu’elle  confisquera  9 
avec  érection  en  marquisat,  le  com- 
mandement des  Condottieri , et  le 
brevet  de  surintendant. 


» Je  ne  cesserai  , Sublime  Souve- 
rain , d’adresser  des  vœux  au  Ciel 
pour  la  conservation  de  ma  vie  , qui 
sera  la  caution  de  la  vôtre». 

Signé } GioBatta-Rotundi. 

A la  marge  étoit  écrit  d’une  autre 
main  , ACCEPTÉ. 


9 
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ÉLOQUENCE  GOURMANDE. 

Discours  prononcé  parle  Docteur 
K.  u . i . r.  lors  de  sa  réception  au 
Jury  Dégustateur  (i). 

Messieurs, 

«Lorsque  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
de  ce  tribunal  Dégustateur  m’installa 
£i u milieu  de  vous  , les  douces  et  suc- 
culentes paroles  qui  découlèrent  de 
ses  lèvres,  pénétrèrent  tellement  mon. 
cœur  , qu’elles  me  rendirent  presque 
muet;  et  si  jadis  Eriphyle  fut  forcée 
de  convenir  , qu’en  voyant  Achille  , 
elle  sentit/e  reproche  expirer  dans  sa 
bouche , et  qu’elle  ne  sut  que  pleurer , 
moi  je  dois  déclarer  qu’après  avoir 
entendu  notre  très  - aimable  , très- 
docte  et  très-gracieux  Secrétaire  per- 
pétuel , je  sentis  la  louange  expirer 
dans  ma  bouche,  et  ne  sus  que  di- 


(1)  Nous  avons  cru  ne  pouvoir  donner 
un  meilleur  modèle  d’Eloqnence  Gour- 
mande , qu’en  imprimant  ce  Discours  , qui 
a réellement  été  prononcé  a l’une  des  Séan- 
ces du  Jury  Dégustateur,  l’un  des  corps 
les  mieux  constitués  de  l’Empire  français. 
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>y  Ge  jour  sera  à jamais  gravé,  dans 
ma  mémoire  , et  quelque  pénétré  que 
je  sois  encore  aujourd’hui,  de  la  ma- 
jesté des  fonctions  de  Juge-Dégus- 
tateur 5 quoique  ce  soit  ici  bien  plus 
que  sous  la  tente  du  chef  de  la  Grèce  , 
qu’il  faut  des  actions  , et  non  pas  des 
paroles  , je  ne  puis  m’abstenir  plus 
long-temps  de  répondre  au  Discours 
qui  me  fut  adressé  dans  la  séance  pré- 
cédente par  ce  grand  Officier  du  Jury. 

«Mais  qui  m’inspirera  des  pensées 
dignes  de  lui  ! Pourrai-je  seulement 
bégayer  cette  langue  nouvelle  dont  il 
est  le  créateur,  et  dont  toutes  les 
expressions  sont  consacrées  à peindre 
les  douces  et  ineffables  jouissances  de 
la  Gourmandise!  Oui,  MéssiëitrS.,  il 
faut  le  publier  pour  l’honneur  de  no- 
tre Siècle  , la  Littérature-gourmandè 
doit  à ce  digne  Secrétaire  perpétuel  , 
les  progrès  étonnans  et  rapide^ 
qu’elle  a faits  de  nos  jours.  Sur  ce 
point  seul  , la  dispute  de  la  supério- 
rité d es  Modernes  sur  les  Anciens  est 
terminée.  Trouvez  , s’il  se  peut, 
dans  la  inulti plicité  des  ouvrages 
imprimés  , quelque  chose  qui  appro- 
che de  ses  écrits  gastronomiques  5 


idée 


ingénieuse  et  origin 


ale 


qui 
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doit  immortaliser  celui  qui  l’a  cou - 
eue.  Non  , le  sel  attique  est  un  sel 
évaporé  et  sans  saveur  auprès  de  ce- 
lui dont  notre  Amphitryon  assai- 
sonne ses  écrits.  Il  est  le  chef  d’une 
Ecole  nouvelle  qui  a commencé  avec 
le  dix-neuvième  siècle  , et  qpi  ne 
finira  qu’avec  tous  les  siècles  (1). 

» Jusqu’à  cette  époque  , la  Littéra- 
ture française  ne  connoissoit  que  la 
triple  éloquence  de  la  Chaire  , de  la 
Tribune  et  du  Barreau.  Elle  connoît 
maintenant  l’éloquence  de  la  table  ; 
éloquence  à la  fois  douce  et  sublime 
qui  n’endort  pas  les  auditeurs  comme 
celle  de  la  chaire  ; qui  ne  fatigue  pas 
les  Juges  comme  celle  du  barreau  ; 
qui  n’ameute  pas  les  Peuples  comme 
celle  de  le  tribune;  éloquence  qui 
compte  parmi  ses  plus  belles  figures  , 
celles  que  présente  aux  yeux  l’am- 
pleur monstrueuse  d’uneTête  de  veau 
du  Puits-Certain  ,011  la  rondeur  d’un 
Chapon  de  la  Marmite  Perpétuelle  ; 


(1)  On  devine  sans  peine  que  tout  ceci 
n’est  qu’un  aimable  persifflage;  s’il  en 
étoit  autrement , nous  n’aurions  pas  eu 
l’impertinence  d’imprimer  ce  morceau  , et 
nos  Lecteurs  y auroient  perdu  sans  doute. 
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éloquence  qui  ne  se  croit  persuasive 
et  insinuante,  que  lorsqu’elle  se  rap- 
proche d’un  bon  coulis  de  jambon  ; 
qui,  toujours  simple  et  modeste,  n’ad- 
met d'autre  enflure  que  celle  d'une 
omelette  soufflée,  ou  d’une  sultane 
couverte  d’une  croûte  dorée  $ élo- 
quence,enfin,  la  plus  naturelle  de  tou- 
tes, puisqu’elle  n’emploie  la.  langue  , 
cette  langue  qui,  de  concertavec  le 
palais  , juge  les  alimens,  que  pour 
exprimer  ses  propres  sensations  , et 
ses  plaisirs  les  plus  intimes. 

» Vous  avez  compris  , Messieurs  , 
parce  simple  aperçu  , que  notre  di- 
gne Secrétaire  perpétuel  , à qui  per- 
sonne ne  disputera  l’avantage  d’avoir 
enrichi  nos  tables  , a encore  celui 
d’avoir  enrichi  notre  Littérature. 
•Pourquoi  l’auteur  de  Charles  IX  n’a- 
t-il  pas  consacré  quelques  lignes  à 
retracer  de  si  grands  services  , dans 
le  maLgre  discours  , où  , pour  pein- 
dre l’état  actuel  de  la  République 
des  Lettres  , il  a étalé  tous  les  lam- 
beaux et  toutes  les  guenilles  de  la 
Littérature  française  ? Oubli  incon- 
cevable  que  la  divine  Providence 
devroit  punir  en  paralysant  la  lan- 
gue et  le  palais  de  cet  orateur  î 
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» Si  le  génie  de  ce  grand  Gastro- 
nome a accru  les  trésors  de  notre 
Littérature  gourmande,  par  lui  aussi 
les  Grains  de  Santé  du  Docteur 
Franck  (i)  ont  acquis  un  nouveau 
lustre.  En  les  employant , la  Méde- 
decine  a quitté  ses  formes  dégoûtan- 
tes , pour  prendre  le  masque  joyeux 
et  séduisant  de  la  Gourmandise.  Elle 
s’est  brouillée  avec  la  diète  , en  se 
réconciliant  avec  la  bonne  chère  : 
elle  a sagement  pensé  que  le  plus  sûr 
moyen  de  chasser  du  corps  les  ali- 
xnens  digérés  , étoit  de  les  y accu- 
muler , de  les  y entasser,  parce  que, 
d’après  les  premiers  élémens  de  la 
physique  , le  trop-plein  produit  le 
•viçle  par  une  explosion  subite.  En 
effet , si  les  médecines  ne  purgent 


( i ) Le  Dépôt  des  fameux  Grains  de 
Santé  du  Docteur  Franck,  connus  aussi 
sous  le  nom  de  F Utiles  Gourmandes,  est  rue 
Neuve  des  Petits-Champs  , n°.  5\  , et  sera 
transféré  à Pâques  , rue  d’Antin  , nQ.  6. 
Le  succès  de  ces  Pilules  va  toujours  en 
croissant  ; c’est  la  plus  aimable  et  la  plus 
douce  manière  de  se  purger  que  l’on  con- 
noisse  , et  la  seule  que  les  vrais  Gour- 
mands , les  jolies  femmes  , et  tous  les 
hommes  de  bonne  compagnie  aient  délini- 
tivenicnt  adoptée.  Note  du.  Rédacteur. 
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que  par  indigestion  , pourquoi  ne 
pas  provoquer  des  indigestions  natu- 
relles, dont  la  cause  soit  aussi  agréa- 
ble que  l’effet  en  est  salutaire  ? 

y>  Ici  , Messieurs  , la  modestie  me 
défend  de  parler  de  moi  - même.  A 
Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  vous 
faire  avaler  la  pilule  ! Mais  les  pi- 
lules ï le  nom  de  G autant  que 

celui  de  Franck  les  a préconisées. 
Elles  iront  à la  postérité  la  plus  re- 
culée , dans  l’agréable  société  des 
mets  les  plus  succulens  : Sic  itur 
ad  astra.  On  dira  , eiï  les  voyant  ; 

G les  a estimées  j G les 

a vantées;  G les  a recomman- 

dées , et  soudain  , les  demandes  en 
seront  si  multipliées  , qu’il  faudra 
réaliser  le  picotin  de  pilules  dont 
parie  l’auteur  de  Crispin  Médecin  ! 

yy  Qu’il  mesoitdoncpermisde  décla- 
rer ici  que  notre  aimable  Secrétaire 
perpétuel,  en  rendant  un  service  im- 
portant à l’humanité  mangeante  et  di- 
gérante , en  a rendu  aussi  un  grand 
à notre  Officine.  Qu’il  reçoive  l’hom- 
mage éclatant  et  solennel  de  notre 
vive  reconnoissance  ; car  l’ingrati- 
tude est  une  de  ces  choses  qu’un  vrai 
Gourmand  ne  sauroit  digérer . 
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« Puisse-t-il  remplir  , pendant  de 
longues  années  , les  augustes  fonc- 
tions de  sa  charge  ! Puisse-t-il  être 
long-temps  encore  l’espoir  des  bons 
cuisiniers  , et  la  terreur  des  mau- 
vais ! Puisse-t-il  manger,  avec  un  égal 
appétit  , les  générations  , les  petites 
générations  , tes  arrière-petites  géné- 
rations des  meilleurs  Chapons  , Fai- 
sans y Lièvres  , Cochons  de  lait , Din- 
dons actuellement  existans  sous  la 
voûte  des  Cieux  î Dixin  (i). 


(i)  On  voit  par  ce  Dis  ours  , où  tout  res- 
pire l’esprit  delà  chose  , que  M.  le  Doc- 
teur R n’est  pas  moins  bon  Médecin. 

qu’excellent  Gastronome.  Nous  ajouterons 
que,  malgré  la  médiocrité  de  sa  fortune , 
on  le  compte  au  nombre  des  Amphitryons 
de  première  classe. 

N.  B.  L’Article  que  l’on  va  lire  est  un 
article  communiqué.  Il  est  sorti  du  por- 
te-feuille de  cette  Dame  aimable,  instruite 
et  bonne , dont  la  conversation  , la  table 
et  les  écrits,  font  les  délices  delà  gour- 
mande ville  de  Saint-Gennain-en-Laye  ; 
cité  non  moins  chère  aux  amis  du  co- 
clion  et  des  lapins  de  garenne,  qu’à  ceux 
de  la  bonne  compagnie  de  l’ancienne 
France. 
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anecdote  gourmande. 


cc  Un  Gascon,  grand  chasseur  , A 
et  pour  cause  , doué  d’un  esprit  Peur 
qui  n’étoit  pas  proportionné  à sa 
petite  fortune  , couroit  les  bois  et 
les  plaines  , après  le  gibier  , pour 
remplir  le  déficit  qu’auroit  éprouvé 
son  estomac,  sans  cette  activité. 

» Un  de  ses  voisins,  moins  malheu- 
reux que  lui  , trouva  mauvais  le  dé- 
gât que  ce  chasseur  laisoit  sur  ses 
terres  } il  fut  chez  lui,  pour  lui  en 
faire  des  reproches  , auxquels  le  Gas- 
con répondit  en  vrai  Gascon  «Que, 
x>  sachant  qu'il  rnarioit  son  fils  dans 
» trois  jours , il  lui  destinoit  le  pro- 
» duit  de  sa  chasse,  et  comptoit  aller 
» prendre  sa  part  de  la  fête  ». 

35  Le  moment  arrivé,  le  cuisinier  de 
l’Auiphitryon  courut  chez  le  Gascon, 
de  la  part  de  son  maître,  pour  le 
sommer  de  ses  promesses.  Le  chas- 
seur , s’attendant  u cette  visite  , avoit 
si  bien  mutilé  deux  renards  qu’il  avoit 
pris  au  piège  , que  le  fricasseur  ne 
clouta  pas  que  ce  ne  fussent  des 


troni- 
, trom- 
et  de- 
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lièvres Mais  le  maître,  plus 

connoisseur  , ne  prit  pas  le  change  \ 
aussi  ordonna-t-il  de  confectionner 
un  dîner  complet  de  Ces  animaux  : 
une  partie  bouillie,  qui  fourniroit  la 
soupe  5 un  filet  à l’estragon  j un 
^.utre  en  fricandeau  ; les  épaules  à la 
sauce  au  chevreuil , etc.  etc. 

jj  Quand  les  convives  furent  ras- 
semblés autour  du  banquet,  on'donna 
les  premières  places  aux  Parens , et 
tout  fut  si  bien  combiné  que  notre 
Gascon  ne  put  être  placé  5 alors  le 
Maître  des  cérémonies  , après  beau- 
coup d’excuses,  le  pria  de  passer 
dans  la  pièce  voisine  , où  il  fut  servi 
par  un  domestique  qui  avoit  ordre 
de  lui  porter  tous  les  mets  provenant 
des  deux  renards.  Au  premier  qu’il 
goûta  , notre  Gascon  s’aperçut  du 
mauvais  tour  qu’on  lui  jouoit,  mais 
il  se  garda  bien  de  le  laisser  connoi- 
tre  $ il  songea  à écarter  , sous  un 
prétexte  plausible  , le  témoin  , au- 
tant pour  n’être  pas  contraint  par 
sa  présence  de  manger  ce  qui  lui  ré- 
pugnoit , que  pour  pouvoir  rêver  en 
liberté  au  moyen  de  se  venger. 

jj  Dès  que  notre  Gascon  fut  seul,  il 
invoqua  le  Génie  de  ses  pères  et  de 
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ses  compatriotes,  prière  que  les  habi- 
tans  de  la  Gascogne  ne  font  pas  en 
vain  j aussi  fut -il  exaucé,  car  en 
furetant  dans  la  salle  où  on  l’avoit 
mis , il  aperçut , d’une  porte  vitrée  9 
une  espèce  de  garçon  traiteur  qui  ve- 
noit  déposer  des  plats  destinés  au  fes- 
tin. Dès  que  cet  homme  fut  éloigné, 
le  chasseur  fit  avec  adresse  l’échange 
de  son  dîner  avec  une  partie  de  ce 
qui  devoit  être  servi  sur  la  grande 
table  5 alors  il  mangea  bien  et  très- 
promptement , sans  rien  laisser  qui 
pût  déceler  la  fraude. 

»Le  compte  qui  fut  rendu  au  maître 
de  la  maison  du  bon  appétit  du  Gas- 
con , égaya  fort  la  fin  du  repas  : on 
avoit  bien  trouvé  quelques  ragoûts 
amers  et  d’un  goût  sauvageon  5 mais 
comme  on  avoit  bu  beaucoup  plus 
qu’on  n’avoit  mangé  , et  que  le  vin 
étoit  bon  j la  gaîté  n’en  fut  pas  trou- 
blée. 


» Le  dîner  fini , on  fut  rejoindre  îe 
chasseur  , qui  s’amusa  intérieure- 
ment de  l’intérêt  que  l’on  lui  mar- 
quoit  sur  ce  qu’il  avoit  mangé  ; ses  ré- 
ponses étoient  l’éloge  de  tous  les  mor- 
ceaux -,  le  maître  de  la  maison , avec 
une  modestie  fieintoet  très*intelligi- 


96  Almanach 

ble  pour  lacompagnie,  dit  : ce  Mon  voi- 
T>  sin  n’est  pas  difficile  «Jamais 
les  Gascons  ne  le  sont  , reprit  celui- 
ci;  on  nous  fait  trop  d’honneur  en  nous 
comparant  au  renard  pour  les  ruses 
et  la  finesse  ; mais  je  demande,  con- 
tinua le  chasseur  , qu’on  nous  accor- 
de d’être  plus  dociles;  nous  restons 
où  l’on  nous  met , et  le  renard  ne 
suit  pas  toujours  la  route  qu’on  lui 
voudroit  faire  prendre^.  «■  - . 

«Tou  te  la  compagnie  se  regarda;  l’on 
réfléchit  sur  l’amertume  de  certains 
plats;  quelques  personnes  se  détachè- 
rent pour  aller,  sur  ce  qui  restoit,  véri- 
fier le  soupçon  ; elles  rentrèrent  bien- 
tôt en  criant  : A trompeur , trompeur 
et  demi.  Un  jour  de  noce,  on  est 
de  bonne  humeur.  On  trouva  le  tour 
si  plaisant  , que  non  - seulement  y 
on  pardonna  l’envoi  des  renards , 
mais  l’on  invita  le  Gascon  pendant 
les  huit  jours  suivans,  qui  étoient 
encore  destinés  à célébrer  le  mariage. 

» On  ne  pouvoit  lui  faire  une  ré- 
paration qui  fût  plus  selon  son  goût  ; 
car,  pour  un  Gourmand,  le  lende- 
main de  Noce  vaut  souvent  mieux 
que  le  jour  même  ». 
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1* *ETIT  APPENDICE  SUR  LES  CRISTAUX 
DE'MONT-CENIS  ( I ) , 

« Les  Cristaux  jouent  un  rôle  trop 
important  dans  les  services  de  table, 
pour  que  nous  négligions  plus  long- 
temps d’indiquer  au  Public  ceux  qui 
peuvent  le  mieux  contribuer  à ses 
jouissances. 


(x)  Notre  Article  sur  les  Cristaux  con- 
sidérés dans  leurs  rapports  avec  la  table , et  oit 
déjà  livré  à l’impression  , lorsque  les  No- 
tes que  nous  attendions  depuis,  long-temps 
sur  leMagasin  de  ceux  deMonî  Cénis,  nous 
sont  parvenues.  Nous  avons  été  obligés  de 
tes  rédiger  en  un  article  à part,  et  nos  Lec- 
teurs nous  sauront  gré  , sans  doute  , de 
revenir  , sur  une  matière  qui  intéresse 
aussi  essentiellement  le  luxe  de  la  table,  et 
àvec  laquelle  les  riches  Amphitryons  ne 

*auroient  trop  se  familiariser.  Nous  ajou- 
terons aux  éclaircissemens  qu’on  va  lire  , 
que  M.  De  la  Doueppe  Du  Fougerais  , 
propriétaire  de  cet  admirable  établisse- 
ment > dévoré  de  l’amour  des  Arts  , et  sa- 
crifiant;! leursprogrès  , depuisdixans,  d’im- 
menseS  Capitaux  , a porté  non-seulemeni 
cette  fabrication  à son  plus  liant  degré 
de  perfection  , mais  a constamment  di- 
minué le  prix  de  ses  divers  produits  , au 
point  qu’ils  sont  aujourd’hui  à la  portée 
des  fortunes- médiocres.  Mais  il  faut  s’ea 
pourvoir  directement  dans  ses  Magasins  9 

O 
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yi  Les  Cristaux  de  Mont-Cénisj  Ma-* 
nufacture  à laquelle  M.  Du  Longe- 
rais , Manufacturier  des  Cristaux  de 
$.  M.  l’Empereur  et  Roi  , a consacré 
cfepnis  dix  ans  tous  ses  soins  et  des 
capitaux  importans,  offrent  les  pro- 
duits les  plus  parfaits  de  ce  genre 
d’industrie. 

«Nous  ne  nous  étendrons  point  sur 
la  beauté  des  lustres  , l’élégance  et 
la  variété  des  vases  qui  servent  d’or- 
nement aux  salons  et  aux  boudoirs: 
nous  laissons  aux  savans  le  soin  de 
faire  valoir  l’heureuse  découverte  du, 
flint-gUss  , et  cet  ingénieux  procédé, 
conservateur  des  médailles  et  des  ca- 
mées^ garantis  des  outrages  du  temps 
par  une  enveloppe  de  Cristal , et  qui: 

■ i . 

rue  de  Bondy  , n°.  10  , parce  que  les 
Faïenciers  et  les  Marchands  de  Cristaux,, 
non  contens  d’une  remise  de  vingt  pour 
cent  qu’il  leur  fait,  et  voulant  en  gagner 
encore  autant  avec  les  acheteurs  , ont 
porté  les  Cristaux  de  Mont-Cénis  , dans 
leurs  boutiques,  à des  prix  .tellement  éle- 
vés , qu’ils  sont  parvenus  à eu  dégoûter 
les  Consommateurs.  , ;l 

C’est,  ainsi , par  exemple  , qu’m!  go- 
belet qui  se  vend  io  s,  dans  le  Magasin  ^ 
Ct  qu’ils  paient  7 ou  8 à terme  eat  reréndui 
par  eux  jusqu’à  1 liv,  10  s*  etc.  etc. 
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frange  cette  matière  fragile  en  une 
pouverlure  tellement  conservatrice  > 
qu’elle  brave  la  durée  des  siècles , 
et  qu’on  ne  connoît  aucune  matière 
qui  résiste  plus  long-temps  à l’ac- 
tion constamment  destructive  des 
élémens  et  des  siècles. 

»>  INops  bornerons  nos  indications 
aux  produits  qui  intéressent  les  ser- 
vices de  table,  et  nous  signalerons 
aux  amateurs  ces  belles  carafes  à 
colliers,  dont  les  bouchons  brillan- 
tes présentent  à l’œil  des  espèces 
de  lustres  et  d’arcs  - en  - ciel  mou- 
vans  ; les  séries  multipliées  de  ver- 
res de  toutes  lormes  ; les  assiettes 
destinées  à poser  le  dessert , et  celles 
plus  petites  cops^créesaux  glaces, aujf 
confitures  sèches , bonbons , papil- 
lottes  , marrons  glacés  j genre  de  dé- 
coration qui  rend  les  desserts  d’hiver 
si  chers  aux  Friands  , et  surtout  aux 
en  fan  s et  apx  jolies  femmes,  qui  sont 
sur  ce  point  aussi  çnfans  que  les  en- 
fans  même  (caron  ne  peut  satisfaire 
leur  avide  friandise  que  par  de  pro- 
fonds cornets  , qu’un  bon  et  magni- 
fique Amphitryon  doit  faire  servir  sur 
une  assiette  de  cristal  devant  chacune 
de  ces  aimables  convives)  5 les  couipa- 
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tiers,  les  coupes  , boîtes  à thé  montées 
en  vermeil  , les  services  à punch,  les 
petits  déjeûners  reposant  sur  des  pla- 
teaux de  Cristal  diaraanté  , etc.  etc. 
5 o pages  d’etc. 

» C’est  au  dépôt  même  de  la  Manu- 
facture , rue  de  Bondi , n°.  10,  que 
les  connoisseurs , les  véritables  ama- 
teurs pourront  satisfaire  leür  jouis- 
sance , et  apprécier  le  mérite  d’un 
établissement  qui  honore  la  France 
qui  le  possède  , et  M.  Du  Fougerais 
qui  le  dirige. 

» Nous  ne  terminerons  point  cet  ar- 
ticle sans  faire  l’observation  impor- 
tante aux  personnes  qui  se  piquent 
de  bien  recevoir  leurs  amis-,  que  leur 
but  est  manqué  , si  les  Cristaux  de 
Mont-Cénis  n’accompagnent  pas  le 
beau  linge  de  Flandres,  vendu  par 
M.Boissièrej  l’argenterie  de  M.Odiot, 
si  élégant  dans  ses  formes  , si  sédui- 
sant dans  son  travail,  si  ingénieux 
dans  l’art  de  varier , surce  point , nos 
jouissances  ; et  la  porcelaine  fabri- 
quée dans  la  Manufacture  impériale 
de  Sèvres  , la  première  de  l’Europe  ; 
ou  ti  rée  des  ateliers  de  MM.  Dilh 
et  Guerhard  (rue  du  Temple),  et 
qui  bientôt  ne  cédera  en  rien  à la 
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première  pour  l’élégance  des  formes 
et  le  fini  des  tableaux  , comme  elle 
la' surpasse  , dit  - on  déjà  , par  la  so- 
lidité de  la  matière  ». 

NOTICE  SUR  UNE  NOUVELLE 
DÉCOUVERTE  (i). 

( APPENDICE.) 

» Madame  Chauveau  de  la  Miltière 
vient  d’enrichir  d’une  production 
nouvelle  , la  liste  des  pâtes  qui  peu- 
vent être  employées  dans  les  potages. 
Elle  a extrait  de  la  Pomme  de  terre , 
une  espèce  de  sagou  , qui  peut  s’a- 
malgamer avec  tout  genre  de  bouil- 
lon et  de  purée,  et  aussi  avec  le 
lait , et  dont  le  résultat  est  également 

(1)  Cet  Article,  qui  forme  un  supplé- 
ment nécessaire  au  Chapitre  intitulé  : Du 
Ri{  de  pommes  de  .terre  , qu’on  a lu  à la 
page  3y  de  ce  volume  , nous  est  parvenu 
trop  tard  , pour  en  faire  usage  à son  rang. 
Nous  l’imprimons  ici  par  forme  d’Appen- 
dice  à ce  Chapitre  , et  nous  pensons  que 
nos  Lecteurs  nous  en  sauront  gré.  Il  nous 
a été  communiqué  par  M.  Voyard , Pein- 
tre, Homme  de  Lettres , homme  du  monde 
et  Gourmand  , dont  les  dessins , les  écrits, 
la  conversation  et  le  bon  appétit  , annon- 
cent, dans  chacun  de  ces  genres,  un  per* 
sonnage  très-xecomnjandoble. 
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§iUn  , nourrissant,  agréable  et  léger. 

» La  farine , extraite  de  cette  pré- 
paration , peut  s’employer  avec  beau- 
coup de  succès  , dans  toute  es-  èce 
«le  gâteaux  et  de  crèmes,  surtout  dans 
cette  sorte  de  beignets  qu’on  appelle 
pets  de  7i one ; cette  nouvelle  subs- 
tance alimentaire  réunit  à l’éco- 
nomie dans  son  emploi  , la  qualité 
«l’être  incorruptible  , de  se  conserver 
un  temps  illimité  , et  de  faire  ac- 
quérir de  l’embonpoint  à ceux  qui 
en  font  usage.  Elle  se  vend  sous  plu- 
sieurs formes  , pour  satisfaire  les 
goûts  divers  ; savoir  , Riz  , Sagou  , 
Semoule  et  Pleur  de  farine.  Il  ne 
faut  point  confondre  ce  produit  de 
la  Pomme  de  terre  avec  la  Fécule  : 
celle-ci  conserve  le  narcotique  et  le 
|erme  de  là  corruption  (i)  , tandis 


(i)  Nous  ne  saurions  être  , sur  ce  point  > 
de  l’avis  de  notre  estimable  Correspon- 
dant. Loin  de  conserver  en  elle  le  germe 
de  la  corruption  , il  est  bien  prouvé  que 
la  Fécule  de  Pomme  de  terre  ( lorsqu’elle 
est  bien  préparée,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
la  Fabrique  de  Bezons  , la  meilleure  de 
toutes)  est  réellement  incorruptible  ; elle 
s’améliore  même  en  vieillissant , au  point 
que  M«  Rouget,  et  à son  exemple  , tous 
les.  grands  hommes  de  lotir,  préfèrent  la 
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que  les  pâtes  qu’on  annonce  en  sont 
totalement  purgées.  L’assentiment  de 
M.  Parmentier  , dont  nous  allons  ex- 
traire les  expressions  contenues  dans 
sa  dernière  Lettre  à Madame  Ch'aif- 


plus  vieille  à la  plus  récente.  Nous  en 
conservons  depuis  sept  ans  , qui  est  auâsi 
belle  , aussi  fraîche  r et  beaucoup  meil- 
leure qu’en  sortant  de  la  fabrique.  Quant 
bu  principe  narcotique  qu’on  attribue  ici 
à la  Fécule  de  Pomme  de  terre  , voilà  la 
première  fois  que  nous  entendons  1 ni  faire 
ce  reproche  , qui  l’assimileroit  à la  plu- 
part des  Ouvrages  nouveaux  Nous  en  ap- 
pelons aux  Médecins  pour  l’en  justifier, 
et  surtout  à M.  Parmentier  , qu/on  peut 
regarder  connue  l’Homère  , le  Virgile  et 
le  Cicéron  <ies  Pommes  de  terre  -,  son  élo- 
quence sera  beaucoup  mieux  employée  à 
cette  défense  , qu’à  la  propagation  du 
Sirop  de  raisin  , qui , malgré  tout  le  bien 
qu’il  en  a dit , n’est  et  ne  sera  jamais 
qu’une  détestable  drogue  (* *), 

(*)  H sulfit  , pour  s’en  convaincre, 
d’en  acheter  chez  le  sieur  Auger,  Epicier  , 
rue  tles  Vieilles  Tuileries  , n°.  4,  à Paris. 
M.  Parmentier  l’a  recommandé  lui  même 
aux  Consommateurs  assez  innocens  , assez 
dupes  , pour  avoir  pris  au  pied  de  la  lettre 
ses  éloges  : Comme  c’est  dans  celte  bouti- 
que qu  est  le  dépôt  de  Sirop  de  raisin  de 
la  fabrique  de  Bergerac,  proclamée  comme 
la  meilleure  ; Ab  uno  disce  omnes . 
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"veau  , ne  peut  laisser  aucun  dout* 
sur  cet  objet. 

« J’ai  vu  et  goûté  , dit  il,  Ma- 
>•>  dame  , tous  les  résultats  que  vous 
a -avez  obtenus  de  la  Pomme  de  terre; 
y>  vous  avez  surpassé  tous  ceux  qui 
sa  vous  ont  précédé  dans  cette  car- 
yj  rière,  en  variant  les  moyens  et 
33  multipliant  les  ressources.  Vous 
ii  avez  su  trouver,  dans  une  racine 
» indigène  , l’aliment  du  pauvre  et 
33  la  bonne  chère  du  riche , etc.  >3. 

33  Félicitons  les  amateurs  du  sa- 
gou, etc.  de  pouvoir  désormais  satis- 
faire leur  goût,  sans  devenir  tributai- 
res de  l’étranger. 

33  On  peut  s’adresser,  pour  obtenir 
de  cette  substance  , à M.  Gaudelet, 
rue  de  la  Concorde  , n°  . 12(1), où 
est  établi  provisoirement  le  Bureau 
d’adresse  et  de  correspondance  , en 
affranchissant  les  Lettres.  On  fera 
droit  de  suite  à toutes  les  demandes. 
O11  y délivre  une  Instruction  sur  la 
manière  d’employer  ces  Pâtes  (2)»* 

(1)  C’est-à-dire , rue  Royale  , place  de 
Louis  XV. 

(2)  Le  dépôt  de  détail  pour  les  Con- 
«ommateurs  est  toujours  , comme  nous 
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Pavons  dit  précédemment,  chez  l’aima- 
ble et  très-intéressante  Madame  Bridault, 
excellente  Epicière  , nie  du  faubourg 
Montmartre.  C’est  une  maison  parfaite- 
ment bien  gouvernée  , où  l’on  trouve  , à 
nu  prix  raisonnable  , tous  les  bons  arti- 
cles d’épicerie  , et  qui  , sous  tous  les  rap- 
ports', nous  a paru  digne  de  l’attention 
des  Consommateurs. 

Cette  Maison  , dirigée  par  une  jeune  et 
jolie  Veuve,  donne  un  démenti  formel  à 
ceux  qui  pensent  qu’une  femme  privée  de 
son  époux  , devient  incapable  de  diriger 
une  Maison  de  Commerce.  Ce  qui  est  vrai  , 
lorsqu’il  s’agit  d’une  Fabrique,  où  l’on  a af- 
faire à un  grand  nombre  d’ouvriers  j cesse 
de  l’être , lorsqu’il  est  question  d’une 
Boutique  où  il  ne  faut  que  commander 
ù des  garçons  , surtout  si  la  maîtresse 
très-bien  élevée,  tieirtqiar  ellc-rùême  ses 
livres  et  sa  correspondante.  -0r  v tel  est  le 
cas  de  Madame  la  Veuve  Bridault.  Nous 
oserons  même  dire  que  des  ordres  passant 
par  une  jolie  bouche  pour  arriver  à de 
jeunes  oreilles , n’en  sont  peut-être  que 
mieux  et  plus  rapidement  exécutés.  Aussi 
le  succès  de  la  Maison  de  Madame  Bri- 
dault  a-t-il  été  toujours  croissant  de- 
puis son  veuvage  , et  elle  a d’excellentes 
pratiques  jusqu’au  fond  du  faubourg  St- 
Gernrain.  L’état  de  Veuve  parisienne  étant 
le  plus  heureux  de  tous  ceux  qu’une  femme 
puisse  désirer  en  ce  ba  monde  , nous  en- 
gageons Madame  Bridault  toute  sage 
qu’elle  est,  à rester  telle,  età  ne  point  son- 
ger à se  donner  un  maître  , avant  d’ayoir 
«ntièrement  fait  sa  fortune. 
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CORRESPONDANCE  GOURMANDE. 


Extrait  d’une  Lettre,  de 
JS/l . R.m.z.t.  , c l’Auteur  de 
/’Aimanacli  des  Gourmands. 

Paris,  le  1 5 décembre  1809. 

ec  En  apprenant,  hier,  la  ma- 
nière aimable  dont  vous  auriez  reçu 
la  sommation  qui  vous  auroit  été 
laite  de  venir  prendre,  sur  les  lieux, 
connoissance  de  la  Marmite  Perpé- 
tuelle , régie  aujourd’hui  par  Ma- 
dame Cardon' Perrin  , en  remplace- 
ment du  vieux  père  De  Harme  , j’ai 
reconnu  , Monsieur,  votre  zèle  or- 
dinaire pour  les  établissemens  gas- 
tronomiques, et  l’empressement  avec 
lequel  vous  visitez  tous  ceux  dont 
"votre  présence  peut  assurer  la  pros- 
périté. 

» Rien  ne  sauroit  vous  arrêter  dans 
-vos  courses  bienfaisantes  Le  chaud  y 
le  froid  . les  boues  de  Paris  , ses  em- 
barras divers,  vous  bravez  tout  pour 
remplir  la  noblç  tâche  que  vous  voua 
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êtes  imposée.  Patriarche  , Législa-^ 
teur  et  Missionnaire  de  ia  Gour- 
mandise , "vos  qualités  personnelles 
remplissent  la  vaste  étendue  de  ces 
titres  éminens. 

»>  C’est  ordinairement  vers  les  cinq 
heures  du  soir  9 que  vous  prenez 
votre  élan  vers  les  lieiix  dit  le  plai- 
sir , ia  bonne  * chère  et  vos  amis 
vous  attendent.  C’est  à cette  heurè 


que  vous  parcourez  les  longues  rues 
de  la  Capitale  , tantôt  sous  le  mo- 
deste habit  d’un  Homme  de  Lettres  ÿ 
tantôt  sous  le  grave  costume  d'un 
Docteur  , avec  une  frisure  arrondie 
çomnie  une  tourte  à la  frangipane  , 
§t  les  épaules  couvertes  d’un  iiî£tji- 
teau  de  sodé  , aussi  léger  que  la  pâ- 
tisserie de  Thomas  (i)  : TnidibrièL 
venti  ventrisque.  Lorsqu’il  s’agit 
d’un  bon  dîner  , mais  surtout  d’o- 
bliger , vous  marchez  d’un  pas  égal 
vers  le  Palais  des  Grands  et  la  ta- 
verne des  bourgeois.  Æqüb  ' pede 


(1)  Ce  ne  seroit  pas  beaucoup  dire  £ 
mais  le  manteau  n’existe  que  dans  l’inia- 
glnatipn  poétique  et  riante  de  notre  aima? 
ble  Correspondant.  C’est  bien  assez  de  la 
tanne  â bec  de  corfôii  et  de  la  perruque» 
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regum,  turres  pauperumque  tahernasi 
A Djeu  ne  plaise  cependant  que 
je  prétende  ravaler  par  ce  mot  de 
taverne  , le  Restaurant  de  la  Mar- 
mite Perpétuelle,  Les  plus  grands 
Souverains  , et  principalement  ceux 
qui  ont  été  détrônés,  s’estimeroient 
heureux  d’y  dîner.  Je  conviendrai  , 
si  l’on  veut , que  ce  nom  de  Aïarmitc 
n’est  pas  undes  plus  nobles  de  la  langue 
française  : mais  combien  il  s’ennoblit 
par  l’épithète  qui  y est  jointe  î Les 
choses  humaines  sont  en  général  si 
transitoires  , que  tout  ce  qui  prend 
un  caractère  de  perpétuité  est  digne 
de  fixer  l'attention  du  Philosophe  ç 
et  autant  le  mouvement  perpétuel  y 
xi  on  le  trouvoit  jamais  , intéresse- 
roit  le  Physicien  , autant  une  Mar* 
mite  Perpétuelle  doit  intéresser  un 
Gastronome. 

« La  Marmite  delà  rue  des  Grands- 
Augusliws  est  d'ailleurs  considérable- 
ment illustrée  par  la  courtoisie, la  nais- 
sance et  l’excellente  éducation  de  la 
dame  qui  la  fai  tbouillir.Ce  n’est  plu  si© 
vieux  De  Harme  , père  de  deux  filles 
charmantes:ceRestaurateur  avoit  per- 
du , dans  sa  vieillesse,  l’énergie  né- 
cessaire pour  créer  de  bonnes  sauces  ; 

"il 
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il  a été  heureusement  remplacé  par 
Madame  Cardon  - Perrin  , femme 
d’une  activité  sans  égale,  qui  remplit, 
à lagrande  satisfaction  des  mangeurs 
et  des  mangés  , les  devoirs  d'un  état 
tout  à la  fois  si  glorieux  et  si  pé- 
nible. 

» Fille  de  l’illustre  et  malheureux 
Cardon  , du  Gros  - Caillou  , née  y 
pour  ainsi  dire  , au  milieu  d’une 
des  meilleures  cuisines  de  la  Capi- 
tale , elie  a sucé  les  sauces  les  plus 
exquises  avec  le  lait  ; elle  a vu  les 
beaux  jours  d’un  père  trop  amou- 
reux de  son  art  , et  qui  se  ruina 
en  voulant  élever  un  temple  aux 
Matelotes.  Noble  et  sublime  projet, 
qui  n’eut  point  de  modèle  , et  qui 
n'aura  jamais  d imitateurs  ! 

» Qui  pourra  dire  combien  de  Car- 
pes , d’Anguilles  et  de  Brochets  au- 
roient  été  immolés  dans  ce  , temple 
métropolitain  ! Ses  ruines  existent 
encore  sur  les  rives  de  la  Seine  ; le 
voyageur  de  Pansa  Saint-Cloud  les 
contemple  avec  une  douleur  profon- 
de 5 et  si  j’aimois  les  calembours  , 
je  pourois  ajouter  qu’ils  rappellent 
les  ruines  de  la  graisse.  Leur  triste 
perspective  doit  intéresser  tous  les 
].em[  Partie.  10 
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cœurs  et  toutes  les  bouches  en  fa- 
yeur  des  enfans  d’un  si  généreux 
père  : ils  sont  au  nombre  de  sept  , 
dont  cinq  filles  : 

....  Quel  espoir  d’une  illustre  maison  ! 

x>  Ce  tendre  intérêt , Monsieur,  vous 
î’avez  senti  plus  que  tout  autre.  On 
m’assure  que  vos  yeux  se  sont  mouil- 
lés de  douces  larmes  , lorsque  le 
nom  des  Cardons  a été  prononcé 
devant  vous.  Vous  l’avez  honoré 
d’une  profonde  salutation  , comme 
si  l’ombre  de  ce  grand  homme  du 
Gros-Caillou  eût  apparu  à vos  re- 
gards charmés.  Grâces  à votre  pro- 
tection , te  malheur  de  ses  enfans 
va  finir  , et  leur  ancienne  prospérité 
renaître  : 

Quelle  est  cette  Cardon  nouvelle 
Qwi  sort  de  ces  débris , brillante  de  clartés  î 
Gourmands  de  la  Terre  , chantez  , 
Cardon , Cardon  renaît  plus  charmante  et  plus 

v C’est  encore  non  loin  des  bords  de 
la  Seine  qu’elle  reparoît  ; mais  que 
sa  position  est  bien  plus  avantageuse 
qu’autrefois.  Madame  Cardon  n’a 
qu’àalonger  son  bras  potelé  pour  ten- 
dre ses  filets  dans  la  rivière  et  pour 
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écrémer  le  succulent  Marché  de  la 
Vallée  : tout  est  à sa  porte.  Les 
Chapons  } dont  le  nom  est  si  triste  , 
et  la  personne  si  aimable  au  théâtre 
et  à la  cuisine  , n’ont  qu’un  saut  à 
faire  pour  tomber  dans  sa  Marmite. 
Est-il  au  Monde  une  situation  plus 
belle  I Aussi  les  Grands  Augustins  , 
ces  Gourmands  en  capuchon  de  l’an- 
cien Régime  , l’avoient-ils  choisie  de 
préférence  , et  c’est  peut-être  ce 
discernement  exquis  qui  leur  a valu 
le  surnom  de  Grands. 

» Si  tout  est  utile  , Monsieur  , au- 
tour de  cet  établissement  , tout  est 
rajeuni  dans  son  intérieur.  Un  Ar- 
tiste - Décorateur , Peintre  en  bâti— 
mens , a couvert  d’une  couche  plus 
blanche  qu’un  fromage  à la  crème  , 
les  murs  noircis  par  le  temps  et  par 
l’odorante  fumée  des  cuisines:  il  a 
donné  des  teintes  agréables  à la  boi- 
serie du  Salon , le  plus  vaste  des 
Salons  de  Paris  , après  celui  où  les 
Parisiens  célèbrent  leurs  Saturnales. 
Ce  Salon  est  admirable  pour  les 
grandes  réunions  et  les  Noces  nom- 
breuses. Cent  personnes  y peuvent 
manger  à l’aise.  Aussi  les  nouveaux 
mariés  de  toutes  les  classes  se  font 
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inscrire  chez  Madame  Cardon-Per- 
rin , pour  y donner  le  repas  nuptial. 

» Déjà  , l'on  y a vu  figurer  tour  à 
tour  les  Fourbisseurs,  les  Marchands 
de  papiers,  voire  même  les  Israélites 
de  la  Capitale.  La  Noce  la  plus  bril- 
lante a été  celle  de  l'un  des  Entre- 
preneurs de  l’éclairage  de  Paris.  On 
a dû  y consommer  en  bons  vins  et 
en  bonne  chère  , la  valeur  de  l’huile 
de  plus  de  douze  cents  réverbères. 
Aussi  jouoit-on  , ce  soir-là,  à casse- 
cou  dans  la  majeure  partie  des  rues 
du  faubourg  Saint-Germain  (i). 

Mais  ce  qui  est  incomparablement 


(1)  C’est  ce  qui  n’arrive  que  trop  souvent, 
même  dans  les  rues  les  plus  lréquentées 
de  Paris  , même  aux  environs  du  Palais- 
Royal  etdp  celui  des  T uileries.Cela  vient-il 
de  la  mauvaise  qualité  de  l’huile, ou  des  pen- 
sions qu’on  assure  avoir  été  accordées  sur 
les  réverbères  , et  qui  sont  en  effet  payées 
par  eux?  C’est  ce  qnenous  laissonsk décider 
aux  hommes  plus  initiés  que  nous  dans  ces 
obscurs  mystères.  Mais  nous  sommes  bien 
persuadés  que  signaler  un  aussi  criant 
abus  , di>ns  un  Ouvrage  aussi  répandu 
que  l’est  celui  ci  , c’est  servir  à la  fois 
le  Public  qui  en  souffre  , et  le  Gouver- 
nement éclairé  , dont  la  sollicitude  s’étend 
sur  tout  ce  qui  peut  concourir  a la  sûreté 
comme  k l’embellissement  de  la  Capitale, 
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plus  grand  que  tout  cela  , ce  qui 
mérite  , Monsieur  , toute  votre  ad- 
miration , c’est  la  réunion  , dans  un 
même  jour  , de  deux  Noces,  dont 
l’une  étoit  célébrée  par  les  Maîtres 
Bouchers  de  Paris  , patentés  , et 
l’autre  , par  Mesdames  les  Marchan- 
des "de  volaille  , pas  tentantes.  Ces 
fournisseurs  généraux  de  nos ' cuisi- 
nes occupoient  des  salons  séparés^ 
et  figurez-vous  , Monsieur,  s’ih  est 
possible,  l’état  de  la  Marmite  Pej> 
pétuelle  dans  ce  jour  de  gloire  et 
de  splendeur.  L’ivresse  étoit  géné- 
rale , vous  ne  sauriez  en  douter.*  Des 
concerts  d’harmonie  imitative  se 
faisoient  entendre  de  toutes  parts. 
Chez  les  Bouchers,  les  cris  de  la 
joie  rappeloient  le  beuglement  des 
bœufs  $ chez  les  Marchandes  de  vo- 
laille , ils  rendoient  assez  bien  le 
piaffement  des  dindes.  Si  un  ofjScier 
servant,  distrait  par  le  bruit  ou  la  di- 
versité du  service  , portoit  aux  Da- 
mes de  la  Vallée  des  plats  destinés 
à MM.  les  Bouchers  , soudain  la 
maison  retentissoit  des  plus  bruyan- 
tes réclamations,  et  les  Chapons, 
elfrayés  jusqu’au  fond  de  la  Mar- 
mite, sembloient  vouloir  en  sorti* 
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pour  retourner  au  Mans  , séjour  pai- 
sible de  leur  enfance. , . . 

n Je  m’arrête,  Monsieur,  car  ma 
Lettre  ne  finiroit  pas  , .si  je  voulois 
■achever  un  si  magique  et  si  bachique 
tableau.  Je  laisse  à votre  plume  élo- 
quente le  soin  de  le  finir  , lorsque 
vous  recommanderez  , dans  votre  im- 
■mortel  Almanach  , aux  Gourmands 
d©s  Paris  , la  respectable  Maison* 
Créée  par  les  De  H arme  ^ et  restau- 
rée par  les  Cardons.  Autant  moa 
style  est  maigre  et  sec  , autant  le 
•votre  est  nourri  et  juteux.  Les  paro- 
les qui  sortent  de  votre  bouche  sont 
onctueuses  , comme  l’onguent  qui 
jdescendsur  la  barbe  d’Aaron  : Sicut 
ungtLentum  quod  descendit  in  bar - 
i>am  , barbant  Aaron. 

» J’ai  l’honneur  d’être,  Monsieur, 
avec  la  plus  respectueuse  considé- 
ration , 

» V otre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur  , 

R.  M.  Z.  T.  » 

P.  S . « Madame  Cardon-Perrin  a, 
auprès  d’elle  , pour  l’aider  dans  ses 
travaux  , une  jeune  sœur  , qu’on 
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nomme  Agathe.  Malgré  son  nom  , 
elle  n’a  pas  la  dureté  d’une  pierre, 
car  elle  est  tendre  5 et  elle  n’est  pas 
précieuse  , car  elle  est  bonne  et  ave- 
nante : aussi  tout  le  monde  l’aime. 
Hile  surveille  les  chapons}  si  elleétoit 
femme  du  Grand  - Seigneur  7 plus 
d’un  chapon  la  surveilleroit.  Quelle 
différence  dans  les  destinées  ! ! ! r> 

Seconde  Lettre  du  même  au 
même . 

Paris  , le  20  décembre  180g. 

«J’ai  eu  beaucoup  de  plaisir  et  beau- 
coup de  peine  à lire  la  réponse  dont 
“vous  m’avez  honoré.  Autant  votre 
caractère  est  facile  et  liant  , autant 
vos  caractères  sont  difficiles  à dé- 
chiffrer; mais  vous  avez  cela  de  par- 
ticulier , qu’alors  même  qu’on  ne 
vous  lit  point , on  devine  que  vous 
avez  écrit  quelque  chose  d’aimable 
et  d’obLigeant.  J’ai  reconnu  cette 
obligeante  amabilité  , dans  la  per- 
mission que  vous  me  demandez  d’im- 
primer ma  Lettre  au  chapitre  de  la 
Correspondance  gourmande.  Fiat  vo- 
luntas  tua  , la  signature  exceptée» 
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Si  j’étois  autre  chose  que  rien  dans 
ce  bas  Monde  , si  j’avois  avec  un 
cuisinier  , les  modestes  titres  de  Ba- 
ron ou  de  Chevalier  , je  pourrons 
consentir  à mettre  ma  signature  en 
circulation  5 elle  auroit  quelque  poids 
alors.  Mais  un  E.  A . M . D.  L\,  obligé 
de  vivre  de  rôti  et  de  salade  ia  moi- 
tié de  l’année  pour  ménager  son 
revenu  , ne  peut  décemment  se  pla- 
cer au  rang  des  Gastronomes  qui 
ont  l'avantage  de  correspondre  avec 
vous.  Dans  le  cas  cependant  où  mon 
nom  pourroit  être  de  quelque  re- 
commandation auprès  des  Gour- 
mands , je  vous  le  livre  , Monsieur  , 
de  tout  mon  cœur.  Il  vous  seroit 
peut-être  agréable  d’informer  vos 
Lecteurs  q-ue  , même  parmi  les  per- 
sonnes obligées  d’être  sobres,  il  se 
rencontre  des  aspirans  à la  candida- 
ture de  cet  aimab  e Jurv  dégusta- 
teur , que  vous  avez  fondé  pour  la 
plu*  ghinde  gloire  de  l’Art  alimen- 
taire^ an  dont  vous  avez  puisé  le  goût 
dans  cette  célèbre  Abbaye  de  Do- 
mêvre, dont  vous  souteniez  le  chœuF 
tout  en  f stoyant  sa  cuisine. 

« C'est  moi  , Monsieur,  qui  suis  le 

dépositaire  des  Coraux  de  la  Manu* 
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•facture  de  M.  R , de  Marseille  , 

vieux  Gastronome  de  première  classe. 
Un  article  relatif  au  Corail  figure - 
voit  mieux  dans  un  Almanach  des 
Coquettes  que  dans  celui  des  Gour- 
mands 5 mais  de  quoi  votre  talent 
n’est  - il  pas  capable?  Qui  connoît 
mieux  que  vous  l'art  des  liaisons  ! ! ! 
Le  Corail  ne  seroit  pas  absolument 
déplacé  à l’article  des  Poissons  rou- 
ges , tels  que  le  rouget  , le  homart , 
la  langouste  , etc.  Le  polype  qui 
le  travaille  et  qui  s’y  loge  , est  si 
petit  , qu’il  seroit  impossible  d’en 
faire  une  entrée  ou  une  friture  ; mais 
il  livre  sa  maison  au  pêcheur  qui  ne 
veut  pas  de  lui , et  ne  pouvant  con- 
tribuer aux  plaisirs  de  la  bouche , il 
charme  les  yeux.  Ce  rapprochement, 
et  mille  autres  plus  ingénieux,  qui 
naîtront  sous  votre  plume,  donne- 
roient  peut-être  le  moyen  de  dire  un 
mot  de  notre  Manufacture  et  de  son 
Dépôt,  et  l’article  seroit  d'autant  plus 
remarqué  qu’il  seroit  plus  singulier. 
Cette  nouvelle  publicité  ne  pourroit 
que  nous  être  favorable  (ï). 


(1)  Nous  n’ajoutei'ons  qu’un  mot  à ces 
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» Quant  à la  Légitimation  dont  il 
«üt  question  , je  crois  , dans  votre 
Lettre  , il  seroit  difficile.  Monsieur  , 
de  la  réaliser  \ à moins  que  je  ne  de- 
mande à Marseille  cinq  ou  six 


détails,  parce  que  , dans  le  fait , il  n’existe 
que  des  rapports  assez  éloignés  entre  le 
Corail  et  la  Gourmandise  •,  à moins  qu’il 
ne  s’agisse  du  corail  des  lèvres  de  Ma- 
demoiselle Mézeray  , de  Madame  Bel- 
mont , de  Madame  Giacomelli , de  Made- 
moiselle Betzi  et  autres  jeunes  , jolies 
■et  fraîches  Gast  ronomes,  qui  sont  incontes- 
tablement de  très-friands  morceaux  : mais 
il  ne  nous  appartient  pas  , à nous  autres 
vieux  Gourmands  , d’ejjleurer  une  sembla- 
ble matière  , elle  est  réservée  aux  Dieux 
de  l’Olympe....  ! 

Nous  nous  bornerons  donc  à dire  que 
l’entrepôt  de  la  Manufacture  des  Coraux  de 
Marseille  ,étah\i  l ue  deGrammont , n°.  2 5, 
à Paris  , est  assorti  , eu  ce  genre  , de 
tout  ce  que  l’industrie  française  a produit 
de  plus  magnifique  , de  plus  élégant  et  de 
plus  recherché.  Aussi  la  Mode  , ordinai- 
rement si  inconstante  , s’est-elle , depuis 
plusieurs  années,  fixée  dans  ce  Magasin, 
où  l’on  trouve  , à des  prix  très-doux  et 
conformes  à toutes  les  fortunes  , des  pa- 
rures île  Corail  dans  toutes  les  formes 
et  du  meilleur  goût.  Il  n’est  donc  pas  sur- 
prenant qu’il  s’en  lasse  un  débit  immense 
a Paris  , et  des  expéditions  sans  fin  pour 
la  Province  et  pour  l’Étranger. 
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cent  mille  Polypes  ouvriers  en  Co- 
rail. Alors  peut-être,  en  réunissant  un 
aussi  grand  nombre  de  ces  petits  ani- 
maux , nous  pourrions  en  farcir  une 
dinde  ou  en  remplir  un  pâté.  Je  11e 
présume  pas  d’ailleurs  que  Messieurs 
du  Jury  Dégustateur  en  exercice  au- 
près de  V Almanach  des  Gourmands  , 
consentissent  à se  parer  d’un  col- 
lier de  Corail  (1)  , comme  nos  frères 
et  amiâ  les  Noirs  de  la  côte  de  Gui- 
née ; cela  seroit  par  trop  plaisant. 
Une  semblable  parure  ne  pourroit 
être  utile  qu’à  ceux  qui  ont  perdu 
leurs  dents  5 car  toutes  les  nourri- 
ces de  Paris  et  des  environs  assu- 
rent que  le  Corail  est  très-favora- 
ble à la  dentition.  J'attends,  Mon- 
sieur , vos  ordres  à cet  égard. 

n J’aurois  un  autre  moyen  de  satis- 
faire vos  Messieurs  5 j’ai  depuis  long- 
temps le  projet  d’établir  chez  moi 
un  Bureau  consultatif,  où  toutes  les 


(1)  Non  pas  eux  , sans  doute,  mais  bien 
quelques-unes  de  leurs  Soeurs , membres 
dii  Jury , qui  pourroient  y trouver  quelque 
satisfaction  , et  se  tiendroient  honorées 
d’une  Légitimation  de  ce  genre,  ne  fût- 
ce  que  pour  la  singularité  du  fait. 
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femmes  qui  ont  la  prétention  d’avoir 
des  lèvres  de  Corail , seront  invitées 
à se  présenter.  Celles  dont  les  pré- 
tentions seront  fondées  , après  l’exa- 
men des  lèvres  et  comparaison  faite, 
avec  une  branche  de  Corail , rece- 
vront un  certificat , signé  par  moi. 
Dépositaire  général.  Mais  comme,  in- 
dépendamment de  la  couleur  , le  Co- 
rail se  distingue  encore  par  la  frai- 
cheur  , les  Dames  susdites  seront 
tenues  de  souffrir  qu’on  examine  si 
elles  ont  la  bouche  fraîche  , ce  qui 
11e  pourra  se  faire  que  par  l’applica- 
tion immédiate  d’une  autre  bouche- 
Je  me  propose  d’appe.er  pour  cet 
emploi  ( pendant  mon  absence  seu- 
lement ),  les  plus  friands  des  mem- 
bres du  Jury  Dégustateur  : ils  au- 
ront chez  moi,  à tour  de  rôle,  bou- 
che en  Cour.  Chacun  remplira  ces 
douces  fonctions  pendant  une  se- 
maine , et  pour  ce  faire  , Monsieur 
le  semainier  aura  grand  soin  de  dé- 
graisser ses  gencives  et  ses  dents  , 
de  peur  qu’il  n’y  reste  quelques  dé- 
bris ou  portioncules  du  souper  de 
la  veille  , ce  qui  pourroit  offenser 
-la  bouche  de  corail  soumise  à son 
examen.  Je  vous  nomme , Monsieur, 
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le  premier  Examinateur.  Aussitôt 
que  mon  projet  sera  réalisé  , je  vous 
en  donnerai  avis.  Si  la  pensée  seule 
d’un  emploi  si  délicat  vous  fait  ve- 
nir Veau  à la  bouche  , profitez-en 
pour  vous  la  rincer,  en  attendant  le 
bienheureux  instant. 

»?  J’ai  l’honneur  de  vous  saluer  avec 
la  plus  respectueuse  considération. 

R.  m.  z.  t.  » 

Lettre  de  M.  Carcel  , Inventeur 
des  Lampes  Mécaniques  à double 
courant  d’air , à l’Auteur  de  l’ Al- 
manach des  Gourmands. 

Paris,  ce  26  décembre  1809. 

« L’intérêt  , Monsieur,  que  vous 
avez  , dans  les  précédentes  Années 
de  V Almanach  des  Gourmands , ma- 
nifesté pour  les  Lampes  Mécaniques 
( les  seules  qui  puissent  éclairer  sans 
inconvéniens  et  avec  la  plus  grande 
intensité  possible  de  lumière  , et  le 
bureau  de  l’Homme  de  Lettres  et 
la  table  de  l’Amphitryon  , et  la  che- 
minée des  Gourmands  ) , m’engage 
à vous  adresser  un  petit  Précis  his- 
torioue  sur  cette  invention  , dont 

11 
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l’utilité  paroît  maintenant  générale- 
ment sentie,  et  dont  vous  avez  pro- 
pagé la  connoissance  et  le  succès  , 
avec  un  zèle  dont  je  ressens  chaque 
jour  les  bons  effets.  J’ai  pensé  que 
ces  détails  ne  seroient  peut-être  pas 
sans  intérêt  pour  vos  nombreux  Lec- 
teurs , et  que  vous  voudriez  bien  me 
donner  une  nouvelle  preuve  de  votre 
amitié  , en  leur  réservant  une  petite 
place  dans  votre  Septième  Année. 

w Le  sieur  Careau  , ci-devant  mon 
associé  bailleur  de  fonds  , emploie 
actuellement  tous  les  moyens  qui 
peuvent  me  priver  de  la  jouissance 
d’une  invention  qui  m’appartient 
dans  tout  son  entier  , et  pour  la- 
quelle il  n’a  contribué  ni  en  dé- 
pense , ni  en  industrie.  Il  annonce  , 
par  une  Circulaire  et  par  les  Papiers 
publics  , qu’il  a transporté  son  éta- 
blissement rue  de  l’Arbre-Sec  , au 
coin  de  celle  Saint  - Honoré  , sans 
autres  explications  ultérieures,  pour 
insinuer  apparemment  au  Public 
que  je  n’étois  qu’un  préposé  à ses 
gages  , et  qu’il  a retiré  cet  établis- 
sement déniés  mains,  pour  le  con- 
fier à d’autres  mains  ; que  c’est  sa 
chose  en  toute  propriété  , et  dont  il 
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peut  disposer  à son  gré  dans  tout 
son  entier  : tandis  que  c’est  tout 
le  contraire  , et  pour  le  prouver  , 
voici  L’histoire  succincte  de  cette  in- 
vention. 

» Etant  obligé  de  m’éclairer , dans 
les  longues  soirées  d’hiver,  pour  tra- 
vailler à l’horlogerie  , j’étois  im- 
patienté de  tous  les  inconvéniens 
attachés  aux  Lampes  appelées  Quin- 
quets ; écoulement  d’huile , réservoir 
qui  porte  ombre,  becquibrûle  et  s’en- 
crasse, etc.  Je  me  suis  décidé  à exé- 
cuter une  Lampe  dont  l’huile  se  pré- 
sente à la  mèche  avec  surabondance 
etconstamment.  Après  avoir  tenté  in- 
fructueusement tous  les  moyens  que 
m’offroit  laPhysique  , qui  m’est  un. 
peu  familière,  tels  que  l’hydrostati- 
que , la  compression  d’air,  la  pres- 
sion d’un  sac  par  un  ressort , la  Fon- 
taine de  Héron  , etc.  j’en  suis  revenu 
au  rouage  à ressort  que  j’avois  d’a- 
bord conçu  , mais  que  j’avois  éludé 
à cause  de  la  dépense  , lequel  a rem- 
pli mes  vues,  et  m’a  donné  les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisans.  Le  sieur 
Careau  , Pharmacien  alors, et  depuis 
Marchand  d’huile  , que  je  connois- 
sois  il  y avoit  environ  treize  ans  7 
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et  avec  lequel  j’étois  lié  d’amitié  , 
venant  chez  moi  de  temps  en  temps, 
et  apercevant  l’effet  de  ma  Lampe  qui 
m’éclairoit  , me  proposa  de  faire  de 
cette  invention  , un  objet  de  spé- 
culation : je  m’y  refusai  d’abord  , 
mais  il  revint  plusieurs  fois  à la 
charge.  Comme  il  étoit  secondé  par 
ma  famille  , je  me  décidai  plutôt  par 
complaisance  que  par  cupidité.  Le 
sieur  Careau  craignant  apparemment 
que  ce  désintéressement  qu’il  voyoit 
en  moi  ne  préjudiciât  à l’entreprise  , 
s’avisa  , à mon  insu  , d’aller  consul- 
ter plusieurs  horlogers  , entr’autres 
M.  Le  Pau  te  , horloger  très-distin- 
gué, pour  qu’il  lui  lit  une  Lampe  qui 
élevât  son  huile  par  le  secours  de 
l’horlogerie  , sans  lui  fournir  les 
idées  d’après  lesquelles  il  devoit  opé- 
rer , et  lui  abandonnant  le  plan  de 
la  composition.  M.  Le  Paute  refusa. 
Pendant  cet  intervalle,  plusieurs  per- 
sonnes ayant  aperçu  cette  Lampe,  me 
proposèrent  une  Société  ; ce  que  le 
sieur  Careau  ayant  su  , il  s’empressa 
de  contracter  avec  moi.  Mais  il  vou- 
lut que  son  nom  prévalut  5 je  résis- 
tai , non  sans  qu’il  se  passât  du  temps 
en  altercations  de  part  et  d’autre  : 
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enfin  , il  renonça  à ses  injustes  pré- 
tentions , et  nous  f inies  un  acte  sy- 
nallagmatique sous  seing-privé,  dou- 
ble entre  nous  , ce  que  je  n’aurois 
pas  dû  faire  , d’après  sa  conduite  à 
mon  égard  mais  j’aimois  à croire 
que  ce  n’étcût  qu'une  saillie  d’amour- 
propre.  Notre  contrat  prescrivoit 
que  la  Société  seroit  sous  la  raison 
Carcel  e;t Careau,  que  le  Brevet  d’in- 
vention seroit  sous  le  nom  Carcel 
et  Careau  , et  les  annonces  publi- 
ques , sous  la  raison  Carcel  et  Com- 
pagnie , et  que  chaque  associé  auroit 
le  droit  de  vendre  des  Lampes  cha- 
cun danp  $on  domicile1.  Mais  le  sieur 
Careau  , soit  par  paresse , soit  par  or- 
gueil, n’a  pasyou lu  faire  usage  de  son 
droit*,  peut-être  aussi  fut  ce  par  suite 
de  son  ignorance  dans  cette  partie; 
et  il  me  déclara  , après  en  avoir  fait 
l’essai  la  première  année,  qu’il  y re- 
noncoit  et  que  j’eusse  à m’en  charger 
entièrement  ; de  manière  que  la  vente 
et  la  fabrication  se  sont  faites  ex- 
clusivement dans  mon  domicile,  et 
le  sieur  Careau  parlageoit  les  béné- 
fices de  la  vente  par  moitié  : sa 
mise  totale  éioit  de  b,ooo  liv. 

r>  La  Société  , aux  termes  de  notre 

11. 
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contrat,  expirant  le  \\  juin  1809, 
j’en  réclamai  la  dissolution  à l’amia- 
ble , en  avertissant  six  mois  d'a- 
vance , avec  l’intention  de  refaire 
d’autres  arrangemens  moins  onéreux 
pour  moi  5 mais  le  sieur  Careau  , 
dans  sa  brutale  cupidité  , me  pro- 
posa ou  me  fit  proposer  des  condi- 
tions si  extravagantes  que  je  ne  pou- 
vois  les  accepter  , sans  devenir  moi- 
même  Partisan  de  ma  propre  ruine.  Il 
se  croyoit  très-modeste  en  exigeant 
que  je  lui  payasse  2^000  fr.  par  an  , 
pendant  quinze  ans,  en  retirant  sa 
mise  sociale. 

j>  D’après  un  refus  de  ma  part  bien 
prononcé  , il  s’associa  , avant  l’é- 
poque de  notre  séparation  , un  mar- 
chand horloger , mon  voisin,  qu’il 
nie  présenta  chez  moi  pour  l’installer 
dans  mon  atelier  , afin  que  je  lui 
enseignasse  mes  procédés  secrets  de 
fabrication  5 ce  qui  prouve  l’igno- 
rance du  sieur  Careau  et  son  inca- 
pacité dans  celte  partie.  Le  procès 
qu’il  m’a  fait  à ce  sujet  pour  m’y 
contraindre  , et  qu’il  a perdu  avec 
dépens  , dépose  en  faveur  de  cette 
preuve.  Ainsi  il  reste  donc  démon- 
tré que  le  sieur  Careau  n’est  point 
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l'auteur  ni  le  co  - inventeur  des 
Lampes  Mécaniques  ; qu’il  n’est 
propriétaire  que  d’une  portion  de 
mon  droit  que  je  lui  ai  cédée  dans  le 
temps  de  notre  amitié  5 qu’il  n’a 
aucune  notion  pratique  ni  théori- 
que de  la  Mécanique  et  de  l’Hy- 
draulique. Cette  dernière  surtout 
est  inconnue  aux  Horlogers.  La 
réunion  de  ces  deux  principes  de- 
mandent un  homme  qui  s’occupât 
plus  de  science  que  de  fortune, 
et  dont  toutes  les  idées  fussent  diri- 
gées vers  ce  but  et  le  conduisissent 

O *• 

à l’invention  d’une  pompe  inconnue 
jusqu’à  eette  époque  , desHydrau- 
listes.  Invention  qui  doit  enrichir 
cette  science  d’un  procédé  nouveau  9 
et  y opérer  une  révolution. 

«Je  finirai  cette  Lettre  par  deux 
traits  de  la  prétendue  délicatesse  du 
sieur  Careau  , afin  d’achever  de  don- 
ner la  mesure  de  sa  bonne  foi. 

33  Dans  le  cours  de  notre  Société  il  y 
eut  un  compte  entre  nous  , d’après 
lequel  il  me  revenoit  800  liv.  ; il  me 
dit  qu'il  en  débitoit  son  compte  de 
fonds,  attendu quecette somme seroit 
mieux  dans  ses  mains  que  dans  les 
jniennes,  qu’il  la  feroit  valoir  à son 
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profit-  en  escomptant  du  papier,  parce 
que  je  ne  savois  pas  faire  valoir  mon 
argent  5 ce  à quoi  j’ai  consenti,  tou- 
jours par  amitié  pour  lui.  L’autre 
trait  eut  lieu  à l’occasion  de  la  li- 
quidation de  la  Société.  Il  étoit  con- 
venu qu’il  seroit  mis  hors-part  une 
Lampe  Mécanique  pour  notre  tiers- 
arbitre  , ce  qui  fut  oublié  lors  de 
l’exécution  du  partage  entre  nous. 
Je  réclamai  auprès  du  sieur  Careau, 
cette  Lampe  5 à quoi  il  répondit  que 
c’étoit  inutile  , attepifu  qu’il  l’^voit 
payée  en  argent.  Nous  l’avons  cru  sur 
sa  parole  pmais  nous.avQn^  su  de  no- 
tre sur-arbitre  , que  loin  d’avoir  été 
payé  en  argent  par  le  sieur  Careau, 
il  ne  l’a  été  qu’en  reproches  injurieux 
et  en  invectives.  Il  a donc  fallu  que 
je  satisfisse  à cette  promesse,  de  mes 
propres  deniers.  Et  depuis  , il  m’a 
été  envoyé  deux  Lettres  pseudony- 
mes pour  porter  des  marchandises  à 
choisir  à des  adresses  éloignées  , ce 
qu’heureusement  je  n’ai  point  exé- 
cuté , etc.  , etc. 

»J’ai  l'honneur  d’ètre,  etc  , 

Signé  Ca  rcel,  Horloger,  rue 
de  l’Arbre  - Sec  , ?i° . 18  >5. 
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Lettre  de  M.  G rec  , marchand  de 
Comestibles  , à ly Auteur  de  /^Al- 
manach des  Gourmands. 

Paris  , ce  9 octobre  1808. 

et  Je  ne  puis  pas  deviner,  Monsieur, 
par  quelle  raison  vous  avez  ajouté 
à mon  nom  , dans  le  répertoire  de 
■votre  Almanach  , cinquième  Année, 
une  jNote  inlamante  (1). 

(1)  Voici  cette  Note,  qu’on  lit  , page  284 
de  la  cinquième  Année  de  V Almanach  des 
Gourmands  ; nous  citons  textuellement  : 

« Nous  devons  au  maintien  de  la  Police 
» gourmande  de  signaler  ce  marchand  de 
jj  Comestibles  (M.  Grec  ) , comme  un 
» homme  de  très-mauvaise  loi.  Il  y a peu 
jj  de  jours  , qu’après  avoir  vendu  à M. 
» Francis  ( Auteur  dramatique  etmembre 
jj  de  la  Société  Epicurienne  , séante  au 
»j  Rocher  de  Cancale  ),  un  pâté  gâté , il 
jj  a non-seulement  refusé  de  le  reprendre 
j>  en  le  troquant  contre  d’autres  inarchan- 
jj  dises),  mais  même  de  le  reconnoitre; 
» et  son  insolente  épouse  a injurié  , en 
jj  termes  grossiers  , M.  Francis  , qui  la 
>j  menaçoit  de  déférer  sa  friponnerie  à 
jj  la  Société  Épicurienne. 

jj  Ce  fait  nous  a été  rapporté  et  garanti 
jj  par  M.  Capelle  , Libraire  du  Journal  des 
jj  Gourmands  , rue  Plâ’rière  , nQ.  6 jj. 

N.  B-  Le  Journal  des  Gourmands  et  des 
B elle  s , s’imprime  aujourd’hui  sous  le  titre 
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«Un  Hommede  Loi  demaconnois- 
sance  , et  qui  n’est  pas  sans  répu- 
tation , vouloit  que  je  vous  atta- 
quasse en  réparation  ; il  prétendoit 
que  je  pou  t rois  vous  mener  loin  (i)  j 

de  V Epicurien  Français  , ou  les  Dîners  du 
Caveau  Moderne.  Le  premier  volume  de  la 
cinquième  Année , formant  le  dix-septième 
de  la  Collection  , a commencé  à paroitre 
le  premier  janvier  1810. 

Quoique  cet  ouvrage  ait  changé  de 
forme  , et  que  la  Gourmandise  n’y  soit 
plus  qu’un  objet  très-accessoire  ( si  ce 
n’est  le  20  de  chaque  mois  , jour  de  la 
réunion  des  Auteurs  du  Rocher  «le  Can- 
cale  , sous  la  présidence  du  Libraire  Am- 
phitryon ) , il  11’en  jouit  toujours  pas 
moins  d’un  succès  mérité.  Le  prix  de 
l’Abonnement  est  de  12  fr.  , tant  pour 
Pa  ris  que  pour  la  Province.  On  ne  peut 
souscrire  que  pour  une  année  , qui  com- 
mence en  janvier. 

Nous  saissisons  cette  occasion  pour 
répéter  que  V Epicurien  Français  n’a  rien  , 
mais  absolument  rien  de  commun  avec 
I’Almanach  des  Gourmands.  Siquelques 
personnes,  à l’exemple  du  Charcutier  Jean, 
s'obstinent,  encore  à les  confondre  , c’est 
sans  doute  afin  de  s’épargner  l’embarras 
et  les  frais  d’une  double  Légitimation. 

(1)  Pas  aussi  loin  qu’eut  été  le  Pâté 
de  M.  Francis  , pour  peu  qu’il  fût  en- 
core resté  dans  la  boutique  «le  M.  Grec  t 
et  qu’on  l’eût  laissé  faire  -,  car  il  com- 
piençoit  à marcher  seul. 


\ 
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je  n’ai  point  voulu  suivre  ce  conseil, 
parce  que  j’ai  réfléchi  que  votre  Livre 
et  son  Auteur  sont  loin  d’être  les 
créateurs  des  réputations , soit  en 
bien,  soit  en  mal  5 peut-être  même 
que  le  Public  , qui  sait  vous  ap- 
précier à votre  juste  valeur, se  forme 
une  opinion  toute  contraire  à celle 
que  vous  exprimez. 

» Dans  cette  hypothèse  , bien  loin 
d’avoir  à me  plaindre  de  vous  , je 
vous  devrois  des  remercîmensj  aussi 
me  prend-il  envie  de  vous  en  offrir 
le  témoignage  dans  une  bonne  Dinde 
truffée  , dont  le  parfum  frappant 
les  houppes  nerveuses  de  votre  nez  , 
porteroit  à votre  cerveau  ses  bé- 
nignes influences  , et  vous  inspire- 
roit  de  dire  dorénavant  du  bien  de 
moi.  Mais  je  me  retiens  , par  la  rai- 
son que  je  viens  de  vous  dire  tout 
à l’heure  , et  le  bien  que  vous  pour- 
riez dire,  auroit  l’inconvénient  de 
me  faire  tort  dans  l’opinion  pu- 
blique. 

» Tout  bien  considéré,  je  garde  ma 
Dinde  , pour  la  manger  avec  mes 
amis  (1),  et  avec  la  personne  qui  a 


(j)  Cette  plaisanterie  nous  a paru  d;un 
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bien  voulu  me  prêter  sa  plume  ; 
car  , comme  étranger  , et  simple 
Marchand  , je  ne  me  pique  pas  de 
savoir  écrire , mais  beaucoup  de  faire 
honnêtement  mon  Commerce  (i)  ; ail 
surplus,  soyez  tranquille,  nous  boi- 
rons à votre  santé  , et  à la  conser  - 
vation d’un  des  hommes  les  plus 
utiles  à l’Etat. 

x>  Signé  Grec». 

Lettre  à V Auteur  sur  les 
Andouilles  de  Vire . 

Paris  , le  19  décembre  1809. 

« Je  suis , Monsieur  , Virois  d’ori- 
gine ; ô le  beau  pays  pour  la  chi- 
cane, la  galette  et  les  Andouilles  ! 
Quoiqu’enfant  de  Thémis  , j’abhorre 
la  chicane  , mais  je  chéris  la  galette 
et  les  Andouilles  , et  je  me  rappelle 
avec  joie  quelques-uns  de  ces  bons 
morceaux  préparés  par  les  mains 


très-bon  goût  , et  c’est  en  quoi  elle  dif- 
fère du  lJàté  de  M.  Françis  ; c’est  môme 
elle  qui  nous  a déterminés  à imprimer  cett# 
Lettre. 

(t)  Il  y paroît. 
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des  Bombard  et  des  Brichet  (i)  : ce 
mets  portatif  se  transporte  avec  nous 
à la  campagne iL  figure  avec  hon- 
neur dans  nos  déjeuners  , et  il  ne 
dépare  pas  les  tables  les  mieux  ser- 
vies 5 une  belle  Andouille  est  un  de 
ces  morceaux  piqua  ns  dont  on  aime 
à goûter  plus  d une  fois. 

35  En  lisant  votre  aimable  Ahnanach 
des  Gourmands , ce  Régénérateur 
de  la  cuisine  en  France  , ce  Code 
du  bon  goût,  j’avoue,  illustre  Dé- 
gustateur, que  je  fus  un  peu  piqué, 
pour  l'honneur  de  ma  Nation  , de 
voir  qu’il  n’y  avoit-pas  un  petit 
chapitre  à part  pour  les  Andouilles 
de  (dire  ; réparez  , réparez  donc  , je 
vous  en  conjure,  cet  outrage  fait  à 
la  gloire  de  mon  Pays*,  car  , coxume 
dit  Tancrède  : 

A tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  Patrie  est  chère  ! 

C’est  dans  cette  douce  espérance  que 
je  vous  fais  hommage  d’une  A?i- 
douille  (2)  , que  je  viens  d’apporter 

(1)  Célèbres  cuisiniers  de  Vire,  qui  mal- 
heureusement n’existent  plus. 

.Note  de  l’Auteur  de  la  Lettre. 

(2)  À cette  aimable  Lettre  , étoit  jointe 
en  eftet  une  Andouille  , longue  de  2 pieds 

12 
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tout  exprès  de  ce  pays  ; puisse-t-elle  ' 
vous  être  agréable  , et  mériter  dans 
votre  septième  Année  un  petit  article 
favorable  ! 

17  La  manière  de  bien  cuire  avec  . 
assaisonnement  cette  Andouille  , est 
moins  susceptible  d’être  décrite  que 
d’être  démontrée  j j’ai  vu  opérer 
dans  cette  cuisson  un  bon  cuisinier 
Virois  (i)  , je  serai  à vos  ordres  , 


8 pouces  , noire^comme  un  Charbonnier , 
et  pesant  6 liv.  Comme  elle  est  destinée 
à comparoitre  h la  357e  Séance  du  Jury 
Dégustateur  , indiquée  pour  le  mois  de 
mars , nous  ne  pouvons  louer  encore  que  ses 
tonnes  vraiment  athlétiques  , et  qui  nous 
paroissent  être  d’un  admirable  augure  ; 
si  tout  est  ainsi  proportionné  dans  la 
bonne  ville  dè  Vire  , nous  en  félicitons 
ses  aimables  habitons  , et  surtout  ses  Ci- 
toyennes Gourmandes. 

(î)  Nous  avons  témoigné  tous  nos  re- 
grets à M.  Le  Normand,  qui  des  fonctions 
d’ Avocat , vouloit  bien  descendre  à celle 
de  cuisinier  , pour  là  plus  grande  gloire 
de  son  Andouille  , de  ce  que  les  Lois  fon- 
damentales du  Jury  Dégustateur  n’admet- 
toienî  point  d’étrangers  à ses  Séances. 
Nous  nous  sommes  consolés  de  cette 
privation  , par  l’espoir  qu’il  se  trouvera 
à notre  disposition  pour  ce  grand  jour 
quelque  cuisinier  Bas  - Normand  , aussi 
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Monsieur  , et  je  ferai  mes  efforts 
pour  l’égaler  dans  cette  circonstance  5 
je  saisirai  avec  empressement  cette 
petite  occasion  de  vous  témoigntr 
mon  zèle. 

33  Agréez, Monsieur, les  salutations 
d’un  homme  qui  affectionne  extra-> 
ordinairement  les  bons  mets,  et  qui 
est  un  de  vos  plus  zélés  partisans. 

» Votre  dévoué  serviteur. 

» Signé  Le  Normand  , Avocat  , 
rue  de  Lille  , 7z°.  26  v. 

DU  CHOCOLAT, 

a Le  Chocolat  est  une  boisson 
» préparée  avec  le  cacao  , qui  est 
J5  la  semence  du  Theobrama  cacao 
33  ( Linnée  ).  Ces  semences  sont 
33  émulsives  , c’est-à-dire  , qu’elles 
33  contiennent  un  principe  mucila- 
» gineux  , un  principe  aqueux  et 
33  un  principe  huileux  : celui-ci, 
33  qui  est  le  plus  abondant  des  trois. 


versé  dans  l’art  défaire  cuire  les  Aiulouilles 
de  Vire  , que  le  Jurisconsulte  , qui  vou- 
loit  en  leur  laveur  troquer  sa  robe  con- 
tre un  tablier. 


» 
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v>  est  épais  , consistant  , et  paroî t 
r>  sous  forme  de  beurre.  Le  cacao 
» est  peu  nourrissant  , parce  que  le 
» principe  nutritif  y est  en  très- 
53  petite  quantité  , et  que  le  prin- 
j>  cipe  butireux  domine  : ainsi  , il 
35  sembleroit  que  le  Chocolat  est 
» plutôt  émollient  que  nourrissant, 
33  et  que  s’il  paroi  t avoir  cette  der- 
39  nière  propriété  , c’est  que  seule- 
33  ment  il  leste  les  premières  voies. 
» Cependant  , c’est  en  général  un 
»)  moyen  excellent  , quand  il  faut 
33  rendre  peu  à peu  les  forces  épui- 
» sées  à la  suite  des  maladies  lon- 
v gués  , nourrir  des  convalescens 
33  très-maigres  , et  ceux  qui  sont  dans 
» une  espèce  de  marasme  avec  une 
33  petite  fièvre  lente  ; quand  des  éva- 
53  cuations  abondantes  ont  précédé 
33  ou  accompagnent  les  convalescen- 
3*  ces  , à la  fin  des  diarrhées  et  des 
33  dyssenteries  qui  ont  laissé  un  prin- 
33  cipe  d’irritation  , dans  les  cas  de 
33  diabètes  , de  sueurs  colliquatives  ; 
33  à la  suite  des  empoisonneinens , 
33  quand  l’estomac  et  les  intestins 
33  ont  été  le  siège  de  quelque  ma- 
3#  ladie  , et  qu’il  reste  une  légère 
J*  irritation  , un  peu  de  flogose  $ 
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3*  dans  les  suppurations  intérieures  , 
33  surtout  pulmonaires  ; enfin  , tou- 
33  tes  les  fois  qu’il  faut  un  aliment 
» léger  , émollient  et  légèrement 
v astringent. 

» On  distingue  le  Chocolat  en 
» Chocolat  de  de  Santé , Chocolat 
1»  à la  Vanille  , Chocolat  d'Espagne 
» ou  Chocolat  Royal  : 

33  i°.  Celui  de  Santé  se  fait  avec 
33  les  casaques  ou  semences  de  cacao 
» et  le  sucre,  qui  est  nécessaire  pour 
r>  dissoudre  davantage  l’huile  , et  la 
rendre  plus  miscible  à l’eau.  Le 
35  nom  de  ce  Chocolat  est  très-im- 
55  propre  \ l’huile  qu’il  contient  est 
55  trop  consistante  et  se  dissout  dil- 
» ficilement  dans  nos  humeurs  , de 
79  sorte  qu’il  est  pesant,  et  cause 
33  beaucoup  d’indigestions,  à moins 
35  que  , comme  dans  quelques  bon- 
j>  nés  fabriques,  on  n’y  ajoute  une 
j>  petite  quantité  de  cannelle  fine  de 
33  Ceylan. 

33  2°.  Le  Chocolat  à la  Vanille 
33  prend  son  nom  de  la  substance 
33  avec  laquelle  on  l’aromatise  5 il 
35  est  plus  tonique  , se  digère  plus 
» promptement  et  plus  complète- 
ment , et  doit  être  préféré  au  Cho- 
is. 
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» coîat  de  Santé  , et  même  au  Cho- 
» colat  Royal  , où  Ton  fait  entrer 
35  des  épices  de  tonte  espèce.  La  Va- 
» nille  est  la  gousse  de  Vepiden- 
35  drum,  'vanilla  ( Linnée  ) : elle  con- 
» tient  un  principe  aromatique  téès- 
35  doux  , propre  à calmer  le  genre 
33  nerveux  , et  à donner  plus  de  ton 

aux  membranes  ; c’est  un  des  meil- 
3?  leurs  toniques  et  stomachiques  de 
a?  la  Médecine  ; ainsi,  on  doit  en  gé- 
35  néral  préférer  le  Chocolat  à la 
Ï3  Vanille. 

33  Tout  es  les  fois  que  le  Chocolat 
s»  ne  donne  pas  d’appétit  et  qu’il 
33  charge  l’estomac,  il  est  nuisible  } 
33  il  ne  convient  pas  aux  gens  trop 
v gras  , aux  tempéramens  lâches  , 
33  pituiteux  , chez  lesquels  les  hu- 
33  meurs  sont  disposées  à l’épaissis- 
33  sement  ; mais  il  est  très-utile  aux 
33  tempéramens  maigres  , à ceux  qui 
33  ont  les  humeurs  peu  consistantes, 
33  ou  qui  sont  dans  une  foiblesse  ino- 
i)  mentanée  ; c’est  alors  un  excellent. 
j>  aliment  )3. 

Le  Chocolat  est  le  déjeuner  ordi- 
naire des  Gens  de  Lettres , des  Hom- 
jnes  de  Cabinet  , et  généralement  de 
tous  ceux  qui  mènent  une  vie  plus 
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sédentaire  qu’active  , et  qui  font  plus 
d’usage  des  forces  de  leur  esprit  que 
de  celles  de  leur  corps.  Comme  il 
présente  , sous  un  petit  volume  , un 
aliment  assez  substantiel,  il  les  nour- 
rit sans  fatiguer  leur  estomac  , et 
leur  permet  de  se  remettre  au  tra- 
vail, très-peu  de  temps  après  l’avoir 
pris;  au  lieu  qu’un  déjeûner  à la  four- 
chette occasionnant  presque  toujours 
une  digestion  laborieuse,  surtout  chez 
les  personnes  délicates  , exige  , pen- 
dant les  deux  heures  qui  lui  succè- 
dent , soit  un  exercice,  soit  un  repos, 
qui  ne  peuvent  guère  s’accorder  avec 
le  travail  du  cabinet. 

Mais  pour  obtenir  du  Chocolat 
tous  les  avantages  que  l’on  vient 
d’énumérer  , il  faut  qu’il  soit  com- 
posé de  matières  premières  d’un  borr 
choix  , et  fabriqué  avec  des  soins 
particuliers  , ce  que  l’on  ne  sauroit 
attendre  des  artistes  vulgaires. 

Depu  is  que  la  consommation  de 
cette  denrée  exotique  s’est  accrue  , à 
Paris  (i)  surtout  y dans  une  éton- 
nante proportion  , la  cupidité  , qui 


fi)  Nous  ne  parlons  pas , dans  cet  Ar- 
ticle, dçs  Ciioeolats  étrangers,  parce  que, 
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toujours  veille  , s’est  emparée  de  ce 
genre  de  fabrication  , dans  lequel  il 
est  si  facile  de  tromper  les  Consom- 
mateurs , et  l’on  ne  voit  de  toutes 
parts  que  des  Chocolats  , non-seule- 
ment mal  fabriqués,  mais  dans  la  con- 
fection desquels  une  fraude  vraiment 
punissable  introduit  des  substances 
capables  d’incommoder  gravement 
ceux  qui  en  font  usage  : telles  que 
des  basses  cassonades  , de  la  farine  , 
et  jusqu’à  de  l’amidon  (i). 

si  l’on  en  excepte  'celui  île  Bayonne  ou 
il’.Espagne  , nous  les  trouvons  fort  au- 
dessous  de  leur  réputation  ; même  ceux 
de  Florence  , si  vantés  par  certaines 
gens. 

(i  ) Il  est  facile  de  découvrir  ces  deux  der- 
nières sophistications,  parce  que  ces  Choco- 
lats, en  les  faisant  cuire  , deviennent  épais 
et  muciiagineux  ; mais  la  plupart  des  bons 
Bourgeois  de  la  bonne  ville  de  Paris 
veulent  que  leur  Chocolat  épaississe  en 
cuisant  , et  ne  font  aucun  cas  du  Cho- 
colat clair.  Pour  satisfaire  ce  goût  dé- 
pravé , et  tourner  la  marchandise  au  gré 
de  l’acheteur  , quelques  fabricans  , d’ail- 
leurs honnêtes  ( tels  que  M.  Radamel  , 
par  exemple),  ajoutent  un  peu  de  Fécule 
de  Pommes  de  terre  à leur  pâte  , en  la 
broyant  sur  la  pierre.  Cette  addition , faite 
en  très-petite  quantité  ( 4 onces  sur  10  liv. , 
par  exemple  ),  n’a  rien  de  nuisible  pour  l’es- 
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Pour  parer  à ces  inconvéniens  gra- 
ves , et  ne  pas  acheter  de  véritables 
poisons  , au  lieu  d’un  aliment  sain  , 
réparateur  et  ami  de  l’estomac  , il  ne 
faut  s’adresser  que  dans  les  premiè- 
res maisons  de  ce  genre.  Comme 

O 

elles  sont  en  très-petit  nombre  , la 
voix  publique  les  désignera  facile- 
ment 5 nous  nous  bornerons  donc  à 
continuer  d’indiquer  à nos  Lecteurs, 
comme  une  fabrique  éminemment 
digne  de  leur  confiance  , celle  de  M. 
de  Bauve  , ancien  Pharmacien  , rue 
Saint-Dominique  , n°.  4 , près  celle 
des  Saints -Pères  (1).  Ils  y trouve- 
ront des  Chocolats  de  toutes  les 
espèces  , adaptés  à toutes  les  affec- 
tions qui  réclament  l’usage  de  cette 
denrée  , et  qui , par  l’excellent  choix 
des  matières  et  la  bonté  de  la  ma- 


tomac  ; mais  elle  masque  plus  ou  moins 
le  parfum  du  Chocolat.  Aussi  les  fabri- 
cans  de  première  classe  ne  se  la  permet- 
tent jamais  : c’est  pourquoi  les  véritables 
Amateurs  leur  donneront  toujours  la  pré- 
férence , sans  parler  des  autres  avantages 
qu’il  y a toujours  à s’approvisionner  dans 
des  maisons  riches  et  bien  famées. 

(1)  Il  y en  a un  dépôt  au  Palais-Royal  , 
Galerie  du  côté  de  la  rue  des  lions-Entans, 
fi°.  j 1.4  , chez  M.  Rochette,  Opticien. 
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nipiilation  , conviennent  aux  tempé- 
ramens  les  plus  délicats. 

Le  commerce  immense  que  fait  M. 
De  Bauve  , qui  , outre  sa  fabrique  , 
compte  plus  de  soixante  dépôts  dans 
les  principales  villes  de  France  , 
atteste  que  ces  éloges  n’ont  rien 
d’exagéré  , et  qu’en  mettant  sa  mai- 
son en  première  ligne  , nous  ne  fai- 
sons que  lui  rendre  une  justice  bien 
méritée.  Nous  ne  sommes  d’ailleurs  , 
en  cela  , que  l’écho  des  Médecins 
les  plus  éclairés,  qui  ne  cessent  de 
recommander  les  Chocolats  de  cette 
Fabrique,  à l’usage  desquels  ils  ont 
déjà  dû  un  assez  grand  nombre  de 
cures  (1). 


(i)  Il  est  prouvé  que  le  Chocolat  ana- 
leptique au  salep  de  Perse  , imaginé  par 
M.  De  Bauve  , non-seulement  engraisse  , 
fortifie  et  rétablit  les  poitrines  fatiguées 
et  épuisées , mais  qu’il  rend  la  fraîcheur 
avec  la  santé  , en  sorte  que  ce  n’est  point 
une  exagération  de  dire  que  , semblable  à 
l’eau  de  la  Fontaine  de  Jouvence,  cette 
boisson  rajeunit  ceux  qui  en  font  un 
nsagehabituel.il  seroit  trop  long  d’énu- 
mérer ici  ses  autres  Chocolats  , dans  quel- 
ques-uns desquels  il  amalgame  des  subs- 
tances analogues  au  traitement  méthodi- 
que de  différentes  affectidfns  morbifiques. 
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DU  PIMENT  INDIGÈNE. 

Les  Epices  jouoient  un  très  grand 
rôle  dans  la  Cuisine  du  dix-huitième 
siècle  } et  si  on  les  a masquées  un 
peu  plus  adroitement  dans  celle  de 
la  nouvelle  France  , on  est  bien  loin 
de  les  en  avoir  bannies.  En  effet , les 
Epices  sont  l’àme  , l’esprit  caché 
d’une  bonne  cuisine  , et  un  cuisinier 
sans  épices  est  à peu  près  aussi  em- 
barrassé que  le  seroit  un  Apothi- 
caire sans  sucre.  Mais  de  même  que 
l’esprit  , lorsqu’il  cherche  trop  à se 
montrer  , fatigue  et  tourmente,  ainsi 
les  Epices,  dans  un  ragoût,  doivent 
se  faire  sentir  , sans  chercher  à do- 
miner : leur  présence  doit  être  plu- 
tôt devinée  qu’aperçue  , et  c’est  de 
leur  mélange  heureux,  de  leur  com- 
binaison savante  avec  les  différens 
mets  , que  naît  cette  saveur  indé- 
finissable , qui  caractérise  la  cuisine 
du  premier  ordre. 


Nous  renvoyons  nos  Lecteurs  auCatalogue 
raisonné  que  cet  illustre  Fabricant  distribue 
aux  personnes  curieuses  de  connoître  tous 
les  avantages  que  la  santé  et  même  la  sen- 
sualité, rencontrent  dans  sa  maison. 
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Mais  ce  grand  art  de  doser  les 
Epices  ne  s’apprend  pas  dans  les 
livres.  Il  n’en  est  point  de  la  cui- 
sine comme  de  la  pharmacie  , où 
tout  se  règle  avec  le  secours  des 
poids  et  de  la  balance.  Avec  un  es- 
prit médiocre  et  une  lecture  atten- 
tive et  réfléchie  des  Elémens  de  Phar- 
macie du  grand  Baume,  on  peut  deve- 
nir un  bon  Apothicaire  j mais  il  faut 
un  génie  supérieur  et  une  pratique 
de  vingt  années  , pour  devenir  un 
grand  Cuisinier.  Aussi  peut-on  dire 
que  : 

Le  Ciel  fait  cette  grâce  à fort  peu  de  personn 
Il  y faut  promptitude  , esprit , mémoire  , so: 
Ne  hésiter  jamais,  et  rougir  encor  moins... 

Un  Cuisinier  sans  défauts  est  plus 
rare  qu’un  grand  Poète. 

Mais  revenons  aux  Epices. 

Celle  dont  on  fait  le  plus  d usage  , 
c’est  sans  contredit  le  Poivre  : ses 
propriétés  éminemment  toniques  le 
rendent  précieux  pour  l’assaisonne- 
ment des  mets  , et  en  font  même  un 
assez  bon  digestif,  surtout  lorsque 
l’em  p loi  en  est  combiné  avec  sa- 
gesse et  prudence  ; mais  le  Poivre 
qui  nous  vient  des  Indes  ou  de  la 

Jamaïque  , 
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Jamaïque  , est  devenu  exorbitam- 
ment  cher  , en  raison  des  circons- 
tances de  la  guerre.  Il  y a même 
peu  de  mois  que  le  poivre  blanc 
manquoit  tout-à  fait  à Paris  j évè- 
nement inouï  dans  les  fastes  de  la 
cuisine. 

Mais  il  existe  , sous  le  nom  de 
Piment  enragé  ( ou  Poivre  de  Gui- 
née ) , une  autre  sorte  d’Lpices,  jus- 
qu’ici inconnue  en  France , et  dont 
la  cuisine  anglaise  faisoit  un  usagû 
presqu’exclusif.  Le  Poivre  ordinaire 
étoit  le  seul  répandu  dans  le  Com- 
merce du  Continent  $ et  si  noua 
voyions  quelquefois  paroître  du  Pi- 
ment, les  riches  Gourmands  a voient 
seuls  le  privilège  de  l'introduire  dans 
leur  cuisine. 

Cependant  le  Piment  a non-seu- 
lement les  vertus  du  Poivre  , mais 
il  les  possède  avec  plus  d'intensité 
encore  Sa  saveur  est  plus  forte  et 
plus  piquante  5 on  peut,  par  consé- 
quent , l'employer  à plus  petite  dose- 
Son  arôme  est  plus  spiritueux,  ses 
principes  moins  âcres  , moins  corro- 
sifs \ et  combiné  par  une  main  ha- 
bile il  communique  aux  mets  un 
goût  très-distingué, 

•j,eme  Partie , i3 
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Travailler  à naturaliser  cette  plan- 
te précieuse  en  France,  c’étoit  rendre 
tout  à la  fois  un  véritable  service  à la 
Cuisine  , au  Commerce  et  à la  Patrie  ; 
c’est  ce  que  vient  d’entreprendre  avec 
succès  M.  Freycinet  , propriétaire  à 
Loriol  en  Dauphiné.  Deux  de  ses 
frères  , Officiers  de  la  dernière  ex- 
pédition des  découvertes  aux  Terres 
Australes  , lui  en  ont  fait  naître  l’i- 
dée 5 ses  tentatives  ont  éré  heureuses, 
et  le  Piment  qu’il  a récollé  , et  qui 
a été  soumis  à notre  dégustation  , 
diffère  peu  en  vertus  et  en  force  de 
celui  des  Indes.  Il  pourra  rempla- 
cer , par  la  suite  , avantageusement 
le  Poivre  commun  dans  l’économie  do- 
mestique, et  rendre  peut-être,  sous  ce 
rapport,  notre  Nation  indépendante 
du  commerce  érranger.  Il  ne  s'agit 
donc  plus  que  de  faire  des  vœux  , 
pour  que  cette  plante  soit  cultivée 
en  grand  dans  nos  Départernens  méri- 
dionaux ; son  produit  ne  peut  qu’of- 
frir de  grands  avantages  aux  Agricul- 
teurs qui  formeroient  une  telle  entre- 
prise. 

Ces  considérations  acquièrent  un 
nouveau  degré  de  force  dans  les 
Circonstances  actuelles , et  le  Gou- 


1 
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'vernement  qui  encourage  tous  les 
efforts  que  l’Agriculture  fait  pour 
remplacer , par  des  produits  indi- 
gènes , les  denrées  exotiques  que 
nous  ne  pouvons  plus  obtenir  qu’à 
grands  frais  , jettera  sans  doute  un 
regard  favorable  sur  cette  conquête 
agricole. 

En  attendant , malheur  au  Gour- 
mand qui  la  verroit  avec  indifférence! 
M.  Freycinet  a déjà  récolté  une  as- 
sez grande  quantité  de  ce  Piment  , 
pour  répondre  aux  demandes  qui 
pourront  lui  en  être  faites  , en  s’a- 
dressant directement  à lui  7 à Loriol  y 
Département  de  la  Drôme  $ et  nous 
ne  doutons  pas  qu’elles  ne  soient 
nombreuses  , puisque  l’intérêt  et  la 
sensualité  trouvent  chacunleur  comp- 
te à faire  usage  de  sa  découverte. 

d’un  illustre  menu. 

Menu  de  24  Couverts  , pour  le 
Jeudi  28  Novembre  1809. 

4 Potages. 

Une  bisque  d’écre-  Une  Julienne,  aux 
visses.  pointes  d’asper- 

Un  potage  klaReine,  ges. 
au  lait  d’amandes,  Un  consommé  de- 
avec  biscotes.  Yolaillc. 
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14  Relevés 

Un  brochet  à la 
Chambord. 

Une  c.inde  aux  truf- 
fes. 

Un  turbot. 


de  Potages. 

Une  culotte  de  bœuf 
au  vin  de  Madère, 
garnie  de  légu- 
mes. 


12  Entrées. 


Un  aspic  de  filets 
mignons  de  per-' 
dreaux. 

Une  jardinière. 

Des  filets  de  pou- 
larde , piqués  aux 
truffes. 

Des  perdreaux  rou- 
ges , au  fumet. 

Des  filets  de  mau- 
viette sautés. 

Des  scaloppes  de 

Jjoularde,  au  ve- 
outé. 


Second 

4 grosses 

Une  truite. 

Un  pâté  de  foies  gras. 

4 plats 

TJn  faisan. 

Des  éperlans. 


Des  filets  de  la- 
pereaux , en  tur- 
ban. 

Un  vol-au-vent  à la 
financière. 

Des  ailerons  piqués, 
à la chicorée. 

Deux  poulets  de 

trains , au  beurre 
’écrevisse. 

Des  scaloppes  de 
saumon,  a l’espa- 
gnole. 

Des  filets  mignons, 
piqués  de  truffes. 

Service . 

Pièces. 

Des  écrevisses. 

Un  jambon  glacé. 


Des  bécassines. 
Des  soles,  j 
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Une  jatte  de  blanc- 

manger. 

Un  miroton  de  pom- 
mes. 

Des  asperges  , en 
branche. 

Des  truffes  à la  ser- 
viette. 


Une  jatte  de  geLée 
d’orange. 

Un  souffle , à la  va- 
nille. 

Des  cardons  , à la 
moelle. 

De  truffes,  à la  ser^ 
viette. 


Réflexions  sur  ce  qn’on  vient  de  lire. 

Cet  illustre  et  étonnant  Menu  a 
été  servi  ledit  jour  ail  Rocher  de 
Cancale  ( rue  Montorgueil  , au  coin 
de  celle  Mandar).  Tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  sur  ce  repas  ( qui  a 
coûté  mille  francs  à l’Amphi- 
tryon  , outre  vingt-quatre  francs  qu’il 
adonnés  en  gratification  au  chef  de 
cuisine,  et  trente-six  aux  clercs-des- 
servans  ),  ne  pourroit  rien  ajouter  à 
son  éclat  $ ce  sont  de  ces  choses  qui 
parlent  trop  bien  par  elles -mêmes  , 
pour  qu’on  se  permette  de  les  commen- 
ter. Disons  seulement  que  l’homme  de 
génie  qui  a enfanté  et  exécuté  un  tel 
h-stin  (où  toutes  les  recherches  de  la 
plus  aimable  sensualité  ont  accompa- 
gné le  luxe  de  la  bonne-chère),  justifie 
pleinement  la  haute  réputation  que 
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nous  (nous  et  les  chansonniers  aima- 
bles du  Caveau  Moderne)  avons  con- 
couru à lui  faire.  M.Balaine  est  main- 
tenant en  état  d’avaler  la  plupart  des 
gros  Restaurateurs,  comme  lecétacée 
de  l’Ecriture  , dont  il  porte  le  nom  , 
avaloit  les  Prophètes  $ et  ces  nou- 
veaux Jonas,  déglutis  et  non  digérés, 
seroient  encore  forcés  d’aller  en  tous 
lieux  publier  la  gloire  du  Rocher 
de  Cancale  , qu’on  regarde  mainte- 
nant comme  le  Pic  de  Ténériffe  de 
l’Univers  Gourmand  (1). 

Faisons  des  vœux  pour  que  , tou- 
jours modeste  , quoique  parvenus  à 
l’apogée  de  leur  gloire  , M.  Balaine 
et  Madame  Beauvais  ( sa  très-digne 
associée)  n’oublient  point  que  dans 
le  grand  Art  de  la  Gueule  , c’est 
reculer  que  de  s’arrêter  ; et  que  pour 
y maintenir  sa  haute  réputation  , il 
faut  travailler  chaque  jour,  comme 
si  elle  étoit  encore  à faire. 


(j)  Telle  est  , au  moins  , à ce  que  l’on 
nous  assure  , l’opinion  de  deux  célèbres 
Géographes  de  la  Nouvelle-France  ; M. 
Mentelle  , de  l’Institut  , et  M.  Malte- 
Brun  , qui  finira  par  en  être , en  dépit  des 
élèves  de  l’École  Polytechnique. 
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ENCORE  UN  MOT  SUR  M.  BOUSCARAT. 

Il  n’en  est  point  de  M.  Bouscarat, 
célèbre  Distillateur  à Clermont- 
Ferrand  y comme  de  ces  vulgaires 
Artistes,  à qui  un  succès  obtenu  par 
hasard  , une  honorable  mention  ac- 
cordée , dans  cet  Almanach.  , à un 
heureux  coup  d’essai  , dans  quel- 
ques parties  du  grand  Art  alimen- 
taire , suffit } et  qui  , se  reposant  sur 
ce  premier  avantage,  cessent  de  tra- 
vailler pour  en  mériter  de  nouveaux. 
Combien  de  réputations  avortées  par 
suite  de  nos  premiers  éloges  ! Com- 
bien de  jeunes  gens  qui  , comme  les 
Perrier  , les  Jarrin  , les  Ragondet , 
les  Dutfoy,  les  Duthu  ,ect.  etc.  , sa- 
tisfaits de  nos  félicitations  , sont  de- 
meurés stationnaires  dans  le  chemin 
de  la  Gloire  , sans  songer  que  c’est 
reculer  que  de  s’y  arrêter!  Aussi  ces 
réputations  naissantes  ont  elles  avorté 
comme  la  mère  d’un  enfant  venu  au 
monde  avant  le  terme  marqué  par  la 
Nature.  Ces  talens  de  serre-cliaude  ^ 
à qui  la  tête  a tourné  , parce  que  nos 
encouragemens  avoient  fixé  sur  eux 
les  regards  des  Gourmands  \ ces  plan»- 
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tes  , desséchées  sur  leur  tige  , ont 
cessé  tout  à coup  de  produire  , et 
sont  rentrées  pour  toujours  dans  le 
néant  d’où  nous  les  avions  tirées.  Les 
fameux  pâtés  de  macaronis  et  de  lé- 
gumes du  | remier  , sont  devenus  , , 
au  bout  d’un  an  , de  véritables  g a- 
limafrées  , qui  nous  ont  valu  les 
plus  sanglans  reproches  ; et  cet  an- 
cien élève  de  la  maison  Rouget  , 
dont  le  vol  hardi  promettoit  un  grand 
homme  au  four  , est  aujourd’hui 
sans  aucune  réputation  , et  vé- 
gète obscurément,  malgré  ses  Galan- 
tines ( qu’il  a gâchées  comme  tout 
le  reste  ) , parmi  les  ] âtissiers  de  la 
troisième  classe.  M.  Jarrin  , cet  ha- 
bile Pastilleur  , ce  Décorateur  plein 
de  goût,  a fondu  tout  à* fait  5 et 
par  des  entreprises  au-dessus  de  ses 
forces  et  des  crédits  inconsidérés, 
il  a été  réduit  à quitter  sa  fabrique, 
qui  n’existe  plus  , pour  se  mettre 
ouvrier  chez  les  autres.  M.  Ragon- 
det,  mort  de  son  vivant,  n’est  plus 
connu  même  dans  la  rue  de  Jouy  , 
qu’il  habitoit,  et  les  Gourmands  ne 
savent  plus  où  trouver  cette  déli- 
cieuse farine  de  marrons  de  Lyon  , 
qu’il  a voit  portée  à son  plus  haut 
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point  de  perfection  et  de  délicatesse. 
On  ne  connoit  que  trop  la  destinée 
de  M.  Duthu  qui  , monté  sur  un 
2>etit  Bucéphale  , parcouroit  sans 
cesse  les  rues  de  Paris  , armé  d’une 
verge  comme  Àaron  , tandis  que  sa 
labrique  marchoit  à l’ombre  de  son 
antique  renommée.  Hélas  ! l’exis- 
tence de  ce  véritable  ami  des  hommes 
est  devenue  un  véritable  problème  9 
et  nous  ne  savons  plus  s’il  faut  lui 
dire  : Macte  animo  , generose  puer  y 
ou  dire  de  lui , Ilequiescat  in  pace. 

Nous  pourrions  étendre  davanta- 
ge ces  aflïigeans  tableaux  $ mais  nous 
préférons  de  porter  nos  regards  con- 
solateurs et  consolés  , sur  un  artiste 
auvergnat  , dont  la  réputation  est 
en  partie  notre  ouvrage  ( lui -meme 
se  plaît  à l’avouer,  et  nous  appelle 
son  père  , quoiqu’il  ait  quarante - 
cinq  ans  ) , mais  qui  , loin  de  se  re- 
poser sur  nos  premiers  éloges  , ne  les 
a regardés  que  comme  de  simples 
encourageinens  5 a redoublé  de  zèle  , 
d efforts  et  de  travail,  et  non  content 
d’avoir  imaginé  le  fameux  Maras- 
quin de  Truffes  (1)  , œuvre  de 


(0  y oyez  l’article  intitulé  : Du  Matas* 
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génie  , et  le  premier  fondement  de 
sa  gloire  , a formé  un  répertoire  de 
liqueurs  également  délicieuses,  dont 
plusieurs  sont  absolument  nouvelles,, 
et  est  parvenu  au  point  , qu’on  met 
aujourd  hui  les  liqueurs  de  Clermont-- 
Ferrand,  sur  la  même  ligne  que  les; 
Confitures  sèches  et  les  Pâtes  de  pom-  • 
me  , de  coing  et  d’abricot , qui  illus- - 
treront  à jamais  cette  cité  friande. 

Nous  avons  signalé  dans  notre 
sixième  Année  , plusieurs  nouvelles; 
Liqueurs  de  ce  très  bon  Distillateur  \ , 
nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à. 
parler  de  quelques  autres  produits 
de  ses  alambics,  qui,  en  ajoutant; 
de  nouveaux  fleurons  à sa  couronne  ^ , 
procureront  aux  palais  exercés  et 
friands  des  plus  fins  Gourmets  , d’i-- 
neffables  jouissances. 

La  première  de  ces  Liqueurs  est; 
son  Marasquin  de  Truffes  , telle-- 
ment  perfectionné  , qu’il  est  en  tous; 
points  fort  au-dessus  de  celui  qui  a paru  i 
il  y a deux  ans  , et  dont  nous  avons; 
rendu  un  compte  si  avantageux  et 


(juin  de  Truffes , sixième  Année  (le  V Alma- 
nach dos  Gourmands  , page  34- 


des  Gourmands.  1 55 

en  même  temps  si  vrai.  (i)Ccette 
Liqueur  qui  a éminemment  le  goût  de 
la  Truffe,  doit  plaire  principalement 
aux  Amateurs  de  ce  végétal  pré- 
cieux; c’est-à-dire,  à presque  tous 
les  vrais  Gourmands  (2). 


( 1)  Voyez  la  page  34  de  la  sixième  Année 
de  V Almanach  des  Gourmands. 

»«')•«* 

(2)  Nous  devons  cependant  en  excepter 
1111e  jeune  et  jolie  Gourmande,  pleine 
d’esprit  , de  finesse  et  d’amabilité  ; ac- 
trice très- distinguée  d’un  des  Théâtres  de 
Paris  le  plus  fréquenté  par  les  hommes 
de  goût  ; élève  couronnée  du  Conser- 
vatoire Impérial  de  Musique  et  de  Décla- 
mation , et  ce  qui  vaut  mieux  encore  , 
douée  d’un  caractère  fait  pour  plaire  , 
séduire  et  attacher  tous  les  hommes  sen- 
sibles au  double  mérite  de  l’esprit  et  des 
grâces  unis  au  talent , et  à une  con- 
duite estimable.  Cette  jeune  Dame  , que 
nous  allons  , dans  un  instant , faire  con- 
noître  par  son  nom  , quoique  la  ressem- 
blance de  cette  esquisse  l’ait  déjà  assez  suf- 
fisamment bien  désignée  , a horreur  des 
Truffes.  Elle-même  a osé  nous  en  faire 
l’aveu,  dans  une  Lettre  charmante  écrite 
le  12  Janvier , Mil  huit  cent  dix.  Mais  elle 
s’accuse  de  cette  aversion  bien  plus  qu’elle 
ïte  s’en  glorifie:  elle  gémit  elle -même 
de  ce  sentiment  dépravé  •,  elle  déplore 
le  seul  tort  que  la  Nature  ait  eu  envers 
elle  , en  lui  refusant  le  sentiment  des 
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Vient  ensuite , son  Eau-de-vie  de 
Pruneaux  , à laquelle  il  attribue  des 
vertus  rafraîchissantes  et  même  laxa- 


Truffes  •,  enfin  , elle  répare  ce  vice  par 
tant  de  vertus  Gourmandes,  que  le  Jury 
Dégustateur  a cru  devoir  ne  point  s'ar- 
rêter à cette  considération  , et  dans  sai 
trois  cent  cinquante- deuxième  Séance  , 
tenue  le  Mardi  16  Janvier  i8io , et  présidée 
par  M . le  Chancelier  , il  a , d’une  voix  una- 
nime , élu  cette  charmante  Candidat,  e t r 
sa  très- aimable  sœur  ( Mademoiselle  Au-*- 

Susta  ) , au  nombre  de  ses  Membres. 

’ous  espérons  , par  nos  bons  exemples  , . 
inspirer  un  jour  à cette  chère  adepte,, 
autant  de  goût  pour  les  Truffes  qu’elle 
leur  montre  aujourd’hui  d’antipatlûe.  En 
attendant,  félicitons  le  Jury  d’avoir  fait 
line  acquisition  aussi  précieuse  sous  tant 
d’autres  rapports  ; et  quand  on  voudrai 
reprocher  aux  Gourmands  de  préférer  les 
bons  morceaux  aux  jolies  femmes,  il  nous 
suffira  , pour  répondre  aux  envieux  , de 
produire  le  tableaujde  nos  aimables  Sœurs. . 
lorsqu’on  y lira  les  noms  de  Mesdames 
E.  Contât  , Mézeray  , Desbrosses  , Fer** 
rière  , Belmont , Hopkins  , Desbordes  v 
Minette , Augusta  , etc, , etc. , on  resterai 
convaincu  que  le  Jury  Dégustateur  sait  fort 
bien  choisir.  Les  deux  derniers  noms  que 
nous  venons  de  tracer,  sont  ceux  des  deux, 
charmantes  Candidats  dont  il  est  parlé 
dans  cette  Note. 

On  sait  que  Mademoiselle  Minette  Mé- 
n^strier  est  l’unç  des  actrices  les  plus  dis-- 
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tives  y auxquelles  nous  ne  sommes 
guère  disposés  à croire.  C’est  moins 
une  liqueur  qu’un  esprit  assez  ar- 
dent , tiré  en  effet  des  pruneaux  par 
voie  de  distillation, 

3°.  Un  Extrait  d’ Abricot  > espèce 
de  crème  qui  renferme  le  parfum  de 
ce  fruit , d’une  manière  étonnante. 
C’est  une  liqueur  qui  , par  sa  dou- 
ceur et  son  onctuosité  , convient 
principalement  aux  Dames  , et  sur- 
tout à celles  qui  sont  blondes  , sen- 
sibles , jeunes  et  jolies  , telle  que 
Mademoiselle  Betzi  , etc.  etc.  par 
exemple. 

4°.  Une  Crème  à la  Vanille , qu’en 
raison  de  ses  vertus  aphrodisiaques  9 
M.  Bouscarat  réserve  pour  les  Mili- 


linguécs  du  Théâtre  du  Vaudeville  , où  , 
depuis  un  an  surtout  , ses  progrès  sont 
si  marqués  , que  le  Public  l’y  met  déjà  en 
première  ligne.  Il  ne  lui  manque  donc  , 
pour  être  parfaite  , que  d’aimer  les  Truf- 
fes , et  nous  espérons  que  cela  viendra  ; 
elle  n’a  encore  que  dix-neuf  ans  (* *). 

(*)  Mademoiselle  Minette  Ménestrier  est  née  à 
1 Besançon  ( patrie  des  Gaudes  et  de  la  bonne  Mou- 
tarde en  pouare  ) en  1790  , et  sa  charmante  sœur 
Augusta  , en  1793.  Cette  dernière  est  bien  loin  „ 
comme  l’on  voit  , de  devenir  de  sitôt  la  doyenne 
du  Jury  Dégustateur. 
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taires  , et  surtout  pour  les  Généraux 
qui  , dans  ce  genre , ont  plus  à ré  - 
parer que  les  autres  , parce  qu’ils 
dépensent  davantage.  Un  petit  verre 
de  cette  liqueur  pris  à jeun  , con- 
centre , pour  toute  la  journée  , une 
chaleur  agréable  dans  les  facultés 
sensitives  , et  rend  l’homme  ardent 
et  belliqueux. 

5°.  De  l’Elixir  de  Garus  , fabri- 
qué d'après  les  procédés  de  l’im- 
mortel Baume  , dont  les  recettes  , 
pour  l’économie  domestique,  ne  sont 
pas  moins  précieuses  que  ses  formu- 
les de  Pharmacie.  M.  Bouscarat  s'est 
permis  d’ajouter  à celle  de  l’Elixir 
de  Garus  , une  plante  de  son  pays  , 
qui  achève  d’en  faire  une  liqueur  de 
table  aussi  agréable  que  bienfai- 
sante (1). 


(i)  Tout  le  monde  commît  les  propriétés 
digestives  de  l’Élixir  de  Garus  ; ceux  qui 
en  font  habituellement  usage  , ue  cnn- 
noissent  les  indigestions  que  par  oui-dire  ; 
mais  il  faut  ajouter  que  cet  Élixir  a de  plus 
la  vertu  de  dissiper  les  coliques  comme 
par  enchantement , et  qu’il  ne  souffre  rien 
tl'impur  dans  la  masse  du  sang.  M.  Bous- 
carat cite  en  preuve  tle  cette  dernière 
vertu  y une  cure  opérée  à Clermont , sous 


des  Gourmands.  1 5 y 

6°.  Son  Extrait  de  Prime  - vère 
des  prés  offre  un  digne  pendant  à 
la  Flore  du  Puy-de-Dôme,  dont 
nous  avons  fait  un  éloge  mérité  dans 
noire  (i)  sixième  Année. 

Nous  bornerons  à ces  six  sortes 
la  nomenclature  très  - étendue  des 
Liqueurs  nouvelles  et  dignes  d’une 
Faute  estime  de  notre  très-cher  fils  M. 
Bouscarat.  On  se  convaincra  , en  les 
dégustant,  que  le  sentiment  d’amour 
paternel  et  trop  souvent  aveugle  , 
qu’on  ressent  tonjourspour  les  créatu- 
res que  l’on  a mises  au  monde,  n’entre 
pour  rien  dans  ces  éloges.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  dire  à cet  illus- 
tre Distillateur  Auvergnat  : 


M acte  animo,generose  puer , sic  itur  ad  astra . 

ISF.  B.  ,M.  Bouscarat  , cédant  aux 
instances  des  Amateurs  , vient  enfin 
de  former  à Paris  un  entrepôt  de 
ses  liqueurs.  On  les  trouvera  donc 


ses  yeux  , par  cet  Elixir  , et  dans  le  dé- 
tail de  laquelle  la  décence  nous  empêche 
d’en  lier  : c’est  dire  assez  de  quelle  nature 
est  cette  cure  singulière. 

(1)  Voyez  la  sixième  Année  de  Y Alma- 
nach des  Gourmands  , page  3 (j. 


l6o  Almanach 

cie  première  qualité  , et  au  prix  de 
fabrique,  chez  MM.  Neveu  et  Com- 
pagnie , Négocians  , rue  Beaubourg, 
n°.  5 1. 

MOYEN  FACILE  ET  SUR  DE  GUERIR 
LES  INDIGESTIONS  (i). 

cc  Le  Pharmacien  en  chef  du  Jury- 
Dégustateur  , après  avoir  concouru 
à la  dégustation  et  à l’analyse  des 
mets  qui  peuvent  flatter  les  ama- 
teurs délicats  , croiroit  n’avoir  rem- 
pli qu’imparfaitement  sa  tâche,  s’il 
ne  leur  indiquoit  pas  , en  même 
temps  , les  moyens  de  prévenir  les 
accidens  auxquels  on  peut  quelque- 
fois être  exposé  , pour  avoir  voulu 
soumettre  un  estomac  , déjà  fati- 
gué peut-être  par  des  travaux  an- 

(1)  Cet  article  nous  a été  communiqué 
par  un  homme  de  l’art  ; ainsi  , sans  ré- 
pondre de  l’efiicacité  du  remède  qu’il  pro- 
pose , et  dont  nous  n’avons  point  encore 
été  à portée  de  faire  l’essai  , parce  que 
rien  n’est  plus  rare  chez  un  vrai  Gour- 
mand qu’une  indigestion  ( car  il  est 
des  grâces  d’état),  nous  pensons,  que 
par  sa  simplicité  , il  doit  exciter  la  con- 
fiance. Nous  engageons  le  premier  de  nos 
honorables  Lecteurs  qui  se  trouvera  dans 
ce  cas , à en  faire  l’épreuve. 
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térieurs  , au  désir  détendre  ses  con- 
noissances  Gas  ronomiques. 

» Jusqu’ici  le  The  et  les  boissons 
chaudes  sont  les  moyens  qu’on  a 
conseillés  dans  des  accidens  sembla- 
bles^ ces  palliatifs,  convenables  peut- 
être  dans  les  endroitsoù  l’on  s’expose 
à de  grosses  indigestions  , ne  sont 
plus  proposables  dans  la  bonne  So- 
ciété ; mais  l’eau  ordinaire  édulcorée 
avec  du  sucre  ne  les  remplace  pas. 

» Quelques  verres  d’eau  , à la 
glace  , en  hiver  \ ou  en  été  , à la 
température  qu’on  peut  obtenir,  en 
laissant  séjourner  de  l’eau  potable 
dans  un  puits  , pendant  un  quart 
d’he  ure  , auxquels  on  ajoutera  , en 
les  laissant  dissoudre  , une  vingtaine 
de  tablettes  d’hémérocalis  ( tonique 
précieux  , dont  on  doit  la  décou- 
verte à JVi.  Larnégie  , Pharmacien  } 
rue  du  Bac,  n°.  19,  et  dont  les 
effets  ont  été  constatés  par  des 
épreuves  réitérées) , sont  le  seul  cura* 
tif  souverain  , et  sans  inconvéniens  , 
qu’il  faille  employer  , en  de  telles 
circonstances  r>. 

3Nous  croyons  devoir  ajouter  , 
qu’avant  d’avaler  cette  eau  à la  glace  , 
dont  l’effet  est  , en  donnant  du 


16a  Almanach 

ressort  et  du  ton  à l’estomac  , de 
rétablir  le  mouvement  périsialtique  , 
détruit  par  la  surabondance  ou  la 
mauvaise  qualité  des  alimens  , il 
est  essentiel  d’en  provoquer  l’explé- 
tion  , soit  par  un  ou  deux  grains  de 
tartre  stibié  , soit  par  des  lavemens 
légèrement  acidulés  avec  un  peu  de 
sel  marin.  L’estomac  une  fois  débar- 
rassé de  ces  impuretés,  reprendra, 
au  moyen  du  spécifique  indiqué  , le 
ton  qu’il  avoit  perdu,  et  l’on  pourra  se 
remettre  à tableau  bout  de  deux  heu- 
res, sans  le  moindre  inconvénient  5 au 
lieu  que  lorsque  l’indigestion  est  trai- 
tée par  les  boissons  chaudes,  ces  bois- 
sons ne  font  que  débiliter  l’estomac , et 
rendent  ce  précieux  viscère  incapable 
de  toute  fonction  un  peu  marquante 
pendant  plusieurs  jours.  Q.  E.  D. 

ENCORE  UN  MOT  SUR  LES  CONSERVES 
DE  M.  APPERT. 

L’approche  de  la  saison  des  fri- 
mats  et  des  glaces  ajoute  encore  un 
nouveau  prix  ;\  l’admirable  décou- 
verte de  M.  Appert  qui , transpor- 
tant le  mois  de  mai  dans  celui  de  fé- 
vrier,et  nous  amenant  la  canicule  dans 
le  Carnaval  , opère  , par  ces  étran- 
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ges  métamorphoses  , la  plus  aima- 
ble et  la  plus  douce  des  révolutions 
dans  nos  palais  et  sur  nos  tabies. 

Cet  Artiste  habile,  ce  vrai  Chi- 
miste des  Gourmands,  loin  de  se  re- 
poser sur  ses  lauriers,  ajoute  chaque 
année  de  nouvelles  découvertes  aux 
jDremières  , et  perfectionne  celles-ci  , 
que  tous  les  Friands  croyoient  être 
parvenues  à leur  apogée.  Ses  petits 
pois  , ses  haricots  verts  , ses  fèves 
de  marais  , ses  haricots  blancs  , ses 
cerises  , ses  pêches  , ses  groseilles  , 
ses  abricots,  ses  prunes,  etc.  en  bou- 
teilles, sont  encore  plus  succulens, 
plus  délicieux  cet  hiver,  que  l’an- 
née précédente.  Avec  ses  légumes, 
on  prépare  , à peu  de  frais  , un  plat 
d’entremets  excellent,  qui  peut,  aux 
yeux  de  bien  des  convives  , passer 
pour  une  primeur.  De  ces  fruits,  on 
obtient  à l’instant  , avec  l’addition 
d’un  peu  de  sucre  en  poudre  , une 
compote  bien  meilleure  que  toutes 
celles  qui  sont  cuites  sur  le  feu  5 des 
sirops  , des  liqueurs  fraîches  , et 
même  des  glaces , aussi  bons  que 
ceux  qu’on  fabrique  dans  la  saison 
de  ces  fruits. 

V oilà  pour  le  dessert  et  l’entremets  $ 
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mais  on  trouve  également  dans  les 
bouteilles  de  M.  Appert  des  En- 
trées , des  Rôtis  , et  jusqu’à  une 
pièce  de  bœuf,  tout  préparés:  il 
n’a  pas  même  oublié  le  potage  (1)5 
car  on  en  prépare  d’excellent  avec 
son  bouillon  de  conserve  , et  ses 
Juliennes  en  bouteilles. 

Enfin  , l’on  retrouve  encore  M. 
Appert  au  déjeûner  : son  lait  en 
bouteille  est  aussi  bon  , aussi  frais  , 
et  même  plus  sucré  au  bout  de  dix 
mois  , qu’en  sortant  du  pis  de  la 
vache.  Il  en  est  de  même  de  son 
petit-lait  clarifié  , bien  meilleur  que 
celui  des  Apothicaires,  qui  y mêlent 
ordinairement  moitié  eau*,  aussi  ces 
Messieurs  , qui  croient  qu'on  ne 
peut  rien  faire  de  bon  sans  alambic, 
se  montrent  ils  , en  général,  assez 
jaloux  des  découvertes  de  M.  Appert, 
qu’ils  seroient  cependant,  mieux  que 
personne,  en  état  de  bien  apprécier. 


(1) N’oublions  pas  , en  le  servant,  l’ex- 
cellente méthoile.imaginée  et  pratiquée  par 
la  charmante  Madem.  Emilie  Contât , dont 
nous  ne  cesserons  de  louer  les  grâces,  le  ca- 
ractère aimable  et  solide  , qui  relèvent  le 
prix  d’un  talent  qui  fait  de  plus  en  plus  les 
délices  des  amateurs  de  la  bonne  Comédie. 
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Les  Mari  ns  se  montrent  meil- 
leurs connoisseurs  et  plus  équitables 
juges.  Dans  un  voyage  que  M.  Ap- 
pert a fait  sur  les  côtes  de  l’Océan , il 
a , depuis  Lo  ient  jusqu’à  Bordeaux, 
provoqué  les  examens  les  plus  sévères 
de  tous  les  produits  de  sa  fabrique;  le 
résultat  de  ces  essais  a été  tout  à son 
avantage.  Des  fruits,  des  légumes, 
de  la  viande  et  du  lait,  en  Mer  pen- 
dant six  mois  , ont  été  trouvés  dé- 
licieux à leur  débarquement  , et 
l’inventeur  est  revenu  chargé  d’élo- 
ges , de  gloire  , et  de  procès -ver- 
ba  ux  les  plus  authentiques  et  les  plus 
satisfaisans.  Toutes  les  Autorités  ci- 
viles et  militaires  de  nos  principaux 
ports  n’ont  eu  qu’une  même  opi- 
nion sur  ces  objets  (i). 

Si , après  de  telles  autorités  , le  suf- 
frage d’un  homme  , et  surtout  d’un 


(0  II  est  fâcheux  que  des  interets  par- 
ticuliers s’opposent  à l’admission  , dans  les 
hôpitaux  de  la  Marine  , des  admirables 
Consei'ves  de  M.  Appert,  qui  seroieni, 
en  Mer  , d’un  si  grand  secours  à nos 
marins.  Mais  dans  toutes  les  circons- 
tances et  dans  tous  les  Bureaux  , un  Ar- 
tiste , tel  habile  qu’il  soit , aura  toujours 
le  dessous  avec  MM.  les  Fournisseurs  , 
et  l’on  n’en  devine  que  trop  bien  la  raison» 
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Jury  , dévoués  tous  deux  depuis 
long-temps  à la  carrière  gourmande 
et  dégustatrice,  peut  être  compté 
pour  quelque  chose  , nous  ajouterons 
que  M.  Appert  n’a  jamais  cessé  de 
mériter  les  éloges  que  nous  n’avons 
jamais  cessé  de  lui  donner  dans  cet 
Ouvrage  ; et  que  notre  Jury  Dégus- 
tateur, chaque  fois  que  les  Légitima- 
tions de  M.  Appert  ont  été  soumises 
à son  palais  exercé,  a part  >gé  le  senti- 
ment de  son  Secrétaire  perpétuel. 

Nous  croyons  donc  faire  une  chose 
tout  à la  fois  utile  et  agréable  à nos 
nombreux  l ecteurs  , en  continuant  à 
leur  recommander, non  seulement  les 
légumes  , les  fruits  , le  bouillon  , le 
lait , 'es  viandes  et  Vex -temporary  ( i) 
( ou  punch  à la  minute  ) de  M.  Ap- 
pert} mais  en  leur  annonçant  que  l'on 
trouve  , cetle  année  , dans  son  Maga- 
sin. un  dépôt  d'excellent  vin  de  So- 
terne3  du  crû  de  Madame  Du  Roy,  de 
Bordeaux  , connu  sous  le  nom  de  vin 


(1)  Nous  devons  cependant  à la  vérité  , 
de  dire  qu’il  manque  beaucoup  trop  de  su- 
cre à ce  sirop:  en  y en  ajoutant , il  est  d’un 
assez  bon  usage;  mais  bien  inférieur  cepen- 
dant au  Sirop  de  Punch  de  M.  Tanrade , le 
meilleur  de  tous  , sans  contredit. 
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du  Château  de  Suduirant  ;il  est  pres- 
qu’impossible  d en  boire  de  meilleur. 

Afin  de  se  livrer  entièrement  aux 
travaux  de  sa  fabrique , dans  sa  belle 
propriété  de  Massy , M.  Appert  vient 
de  céder  l’unique  dépôt  qu’il  ait  à 
Paris  , et  qui  se  trouve  maintenant 
chez  i\l.  Guillot  , Fabricant  de  pa- 
piers peints,  rue  de  Louis-le-Grand  9 
presqu’au  coin  du  boulevard. 

(8?^  Au  moment  où  nous  impri- 
mons cet  Article,  nous  apprenons  que 
M.  Appert,  après  avoir  opéré,  sous 
les  yeux  d’une  ( ommission  de  Sa- 
vans  nommée  par  le  Ministre  de 
l’Intérieur  , pour  prendre  connois- 
sance  de  tous  ses  procédés  conserva- 
teurs , et  dont  on  assure  que  le  Rap- 
port lui  est  extrêmement  favorable  9 
s’est  déterminé  (au  cas  que  le  Gou- 
vernement daigne  récompenser  ses 
travaux  d’une  manière  digne  de  lui  ) 
à publier  tousses  procédés,  et  à faire 
jouir*  le  Public  du  fruit  de  trente  an- 
nées de  travaux  assidus. 

Nous  ne  pouvons,  au  nom  de  tous 
les  vrais  Gourmands  , que  louer  une 
semblable  résolution,  et  nous  atten- 
drons qu’elle  ait  reçu  son  entière 
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exécution , pour  entretenir  le  Public , 
d’une  manière  plus  étendue , de  cette 
admirable  découverte  ; qui  doit  in- 
fluer , d’une  façon  toute  particulière , 
sur  le  grand  Art  de  la  Gueule,  et 
qui  se  rattache  par  mille  considéra- 
tions de  la  plus  haute  importance 
à l’cconomie  domestique  , et  même 
aux  intérêts  commerciaux  et  politi- 
ques de  l’Empire  Français. 

Nous  saisissons  celte  occasion  pour 
déplorer  le  manque  d’esprit  public  qui 
règne  en  général  en  France.  Si  la  dé- 
couverte de  M.  Appert  pour  la  conser- 
vation de  toutes  les  substances  végé- 
talçs  , animales  , etc.  avoit  été  faite 
par  un  étranger  , avec  quelle  ardeur 
on  l’eût  vantée  , préconisée  , adop- 
tée en  France  ! Elle  est  l’ouvrage  d’un 
Français  , elle  a été  faite  sous  nos 
yeux  , nous  y taisons  a peine  atten- 
tion ; et  son  immortel  auteur,  père 
d’une  nombreuse  et  charmante  fa-» 
mille,  qui  a abandonné  un  commerce 
avantageux,  pour  se  li  vrer  exclusive- 
ment à ses  travaux  conservateurs,  et 
qui  devroit  être  million  naire,si  la  For- 
tune se  rangeoit  du  parti  des  vrais  ta- 
lens  , vit  dans  un  état  de  gêne  qui  ne 
faitpoint  honneur  à notre  patriotisme. 
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POÉSIES  GOURMANDES. 


CE  DISCIPLE  b’ÉPICURE  , HYMNE. 

Je  vais  célébrer  sur  ma  lyre  , 

Sur  ma  harpe  et  mon  cistre  dTor  > 

Animé  d’un  riant  délire  , 

Eglis , l’Amour,  Cornus  encor: 

Que  l’un  après  l’autre  m’inspire. 

Je  partage  mes  facultés 
Entre  la  Gourmandise 
Et  la  tant  douce  friandise 
De  mille  voluptés. 

Je  mange , je  digère  , j’aime  , 

Et  recommence  chaque  jour; 

Le  jour  , la  nuit  , toujours  le  même  , 
Bon  convive  , servant  d’Amour, 

Jouir  sans  cesse  est  mon  système. 

Je  partage  , etc. 

Non  , je  ne  veux  plus  d’antre  livre 
Que  le3  yeux  , que  le  cœur  d’Eglis  : 

C’est  de  sa  main  que  je  m’enivre  ; 

Et  c’est  dans  ses  yeux  que  je  lis 
Que  pour  elle  seule  on  doit  vivre® 

Je  partage  , etc. 

Vraiment,  je  11e  vis  bien  qu'à  table  , 

Eglis  , et  que  dans  ton  boudoir  : 

Je  t’y  trouve  toujours  aimable  ; 

Et  du  matin  jusques  au  soir 
Tu  me  trouves  toujours  capable, 
tfe  partage , etc. 

1 5 


è 
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Jamais,  vagues  Aéronautes, 

Je  ne  veux  affronter  les  airs  , 

Ni  comme  vous  , fiers  Argonautes  , 
Me  confier  aux  flots  amers; 

L’Amour  et  Cornus  sont  mes  hôtes. 
Je  partage , etc. 

Je  ne  parle  qu’un  seul  langage  , 

Et  je  ne  veux  être  savant 
Qu'en  amour  et  qu’en  bon  potage  : 
Un  érudit  que  trop  souvent, 

N’est  en  tout  qu’un  sot  personnage. 
Je  partage  , etc. 

Au  nom  (l’Amitié  je  m’enflamme  , 
Je  suis  fidèle  en  am’tié  : 

Que  l’on  me  loue  ou  qu’on  me  blâme, 

Je  suis  un  docte  initié 

Aux  p'aisirs  des  sens  et  de  l’àme. 

Je  partage  , etc. 

Pour  moi  l’homme  par  excellence. 
C’est  le  trop  sensible  Vatel  (i); 

Son  alimentaire  science 
Le  rend  digue  d’être  immortel  , 

De  regrets  , de  reconnoissance. 

Je  partage  , etc. 


(1)  Maître  d’hôtel  du  grand  C ndé.  qui 
se  tua  , parce  que  , dans  une  fête  donnée 
à Chantilly  , par  ce  Prince  à Louis  XI V , 
le  rôti  avoit  manqué  à deux  tabl  es  , et  la 
marée  n’éfoit  pas  encore  arrivée  i liait 
heures dumatin.  Voyez, dans  les  inimitables 
Lettres  de  la  Marquise  de  Sévigné  , le 
récit  de  cette  mort  vraiment  touchante  et 
glorieuse. 
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Philosophes  au  beau  parlage  , 

Qu’êtes  vous  I Rien,  ou  presque  rien. 
Quels  biens  produisent  vos  ouvrages  \ 
Vivant  en  sage  Epicurien, 

Je  me  crois  le  Sage  des  Sages. 

Je  partage , etc. 

J’ai  toujours  , des  meilleures  choses 
Un  appétit  ferme,  divin: 

J’aime  les  fleui's  fraîches  écloses  , 

Les  vers  , la  musique  , le  vin  , 

Eglis  , la  plus  belle  des  roses. 

Je  partage , etc. 


De  Delphes  autrefois  l’oracle 
A dit  : Rien  de  trop  , de  trop  peu  ; 

Il  faut  donc,  vainquant  tout  obstacle , 
Demeurer  toujours  au  milieu  j 
31  m’est  réservé  ce  miracle. 

Je  partage  , etc. 

Pur  l’amour  et  la  bonne  chère 
On  : onnoit  mon  heureux  penchant  : 
Voluptueux  , pour  l’ordinaire  , 

Ne  se  montre  un  homme  méchant. 
Mon  temps  se  passe  à boire,  à plaire. 
Je  partage  . etc. 


Calme  , paix,  repos,  innocence, 

Je  jouis  de  tous  ces  biens-là; 

J’aime  le  luxe  avec  décence  : 

A table  , au  lit , et  caetera  , 

L’or  est  l’âme  de  jouissance. 

Je  partage  mes  facultés 
Entre  la  Gourmandise 
Et  la  tant  douce  friandise, 

De  mille  voluptés. 

Par  M.  de  M.  de  Saint- Just, 
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LES  OEUFS, 


Fable  gourmande  et  plus  morale  encoret  ri 

&P 


Dans  un  pays  lointain,  d’un  nom  assez  baroque 
Un  étranger  ( on  le  nommoit  Bourit  ) 
Reconnoissant , aux  habitans  apprit 
Al  faire  cuire  des  œufs , à les  cuire  à la  coque. 

Un  Gourmand  des  plus  recherchés  , 

Vingt  ans  après  , trouva  les  œufs  pochés  : 
Vingt  ans  après  , un  autre  plus  habile, 

Inventa  les  œufs  au  miroir. 

Oh  ! du  Génie  incroyable  pouvoir  ! 
S’écria-t-on  , en  tout  lieu  , dans  la  ville , 

Oh  ! qu’un  œuf  au  miroir  est  bon  ! 

Œufs  à la  farce , et  puis  en  omelettes , 

Furent  trouvés  inventions  parfaites. 

Les  œufs  sur  tranches  de  jambon , 

Et  puis  ceux  brouillés  aux  tomates  , 

Avec  des  asperges  , au  jus  , 

Avec  des  coulis  , au  verjus  , 

De  cent  manières  délicates  , 

Méritèrent  aux  Inventeurs 
Les  éloges  les  plus  flatteurs. 

Un  Sage,  sortant  de  la  foule 
De  tous  ces  bien-disans , engoués  sans  raison  , 
Leur  dit:Messieurs,louer, vanter  les  œufs, c’estbot  r 
Mais  vous  ne  dites  rien , pas  un  mot  de  la  Poule 
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Nous  ressemblons  à mains  admirateurs  des  œufs 
Des  œufs  au  caramel , aux  oignons,  aux  civettes> 
Nous  louons  justement  les  Cieux  et  les  planètes 
«Comment  oublions-nous  d’en  adorer  l’auteur  1 

Par  M.  de  M.  de  Saint-  Just* 
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tOGO«GRIPHE*_ 


Adressè  aux  Gastronomes. 

W,  suis  avec  cinq  pieds  un  embryon  de  fleur  ; 
s petite  je  suis  , plus  je  suis  en  honneur  : 
veille  l’appétit  ; dans  sa  riche  boutique  , 
ille  , si  renommé  pour  son  talent  gastrique , 
Souvent  sans  consulter  mon  choix  , 

Me  marie  à l’ail , à l’anchois. 


mon  individu  dérangez  la  structure 
ü nodige  étonnant  f je  change  de  nature  ; 
J’habite  dans  les  eaux, 

La  fange  et  les  roseaux, 
vous  m’otez  la  tête  , alors  je  deviens  rude  ; 
î)  suis  ce  que  toujours  est  l’humeur  d’une  prude; 
si  dans  cet  état  mes  pieds  sont  transposés , 
us  voyez  sur  mon  dos  plus  de  cent  yeux  percés; 
isante  auparavant , je  deviens  raboteuse  ; 
nectar  endurci  d’une  canne  noueuse 
poudre  se  résout  en  passant  par  ma. peau  î- 
Aujourd’hui  la  vieille  Isabeau  , 
ie  la  disette  rend  plus  que  jamais  avare  , 
ns  les  mets  qu’à  dessein  elle-même  prépare  ^ 
regret  en  blanchit  un  biscuit  , un  gâteau. 


irf 

Je- 
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1 etranchez  mon  milieu, voici  d’autres  merveilles  ; 
nuisible  Orion  je  défends  vos  oreilles  . 
quatre  de  mes  pieds  servez-vous  à loisir 
ez  , coupez  , changez  suivant  votre  désir  ; 

Arabe  en  ses  coursiers  à tel  degré  m’estime  , 
e vouloir  m’altérer  c’est  commettre  un  gra nd  crime, 
renferme  en  monsein  des  foudres  destructeurs, 
ur  punir  des  Traités  les  lâches  infracteurs  : 

’abri  de  mes  murs  la  brebis  innocente  , 
aye  du  loup  cruel  la  fureur.impuissante  ; 
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Souvent  pour  m’embellir  , un  art  luxurieux  , 
Enlève  à la  culture  un  terrain  précieux. 

Sur  trois  pieds  seulement  en  conservant  ma  té 
Je  deviens  intrépide  ; effroi  des  matelots  , 

On  me  voit  fièrement  m’a\  ancer  dans  les  flots ; 
Et  là  , d’un  front  serein  , je  brave  la  tempête. 
Sans  conserver  mon  chef,  dans  la  main  d’Apoll 
Je  fus  , mon  cher  OEdipe,  autrefois  redoutabh 
Si  le  fils  de  Cypris  , volage  papillon  , 

Me  saisit,  trepible  Iris  , fuis  cet  enfant  aimable 
Par  M.  C.r.e.u.  , de  Bar-sur-Seii 

Chanson  en  réponse  au  Feuilleton  de 
Gazette  de  France  , du  8 mars  1808 


Il  n’est  jamais  de  mal  en  bonne  compagnie 


Air  : Du  petit  Matelot, 

Honneur  au  fils  de  Chérostrate  , 
E’Oracle  de  Gargétium  ! 


(1)  Ce  Logogriphe  , dont  nous  donnerons- 
mot,  dans  la  huitième  Année  de  V Almanach 
Gourmands,  est  le  fruit  des  loisirs  d’un  hom 
aimable  , qui  passe  pour  un  Amphitryon  ti 
recommandable  dans  la  ville  qu’il  habite  , , 
où,  à la  tête  d’une  excellente  Maison  d’Éducatu 
il  él  ve  dans  les  meilleurs  principes  gastror 
miques  et  autres,  une  jeunesse  avide  d’instruct: 
comme  de  lions  morceaux. 

Juvenum  manus  emicat  ardens 

Littus  in  hesperium  : quant  pars  sernina  flammrr. 
Ahstrusa  in  venis  silicis  : pars  densa  ferarum 
Tecta , rapit  silvas.  .... 

Virg.  AEn.  etb.  vi. 
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Il  raisonnent  mieux  que  Socrate  , 
Inspiré  par  Léontium. 

Qu’aux  Sages  maîtres  du  Portique 
Épicure  soit  préféré  ; 

Que  son  évangile  érotique  , 

A Cancale  soit  célébré  ! 

Les  envieux , dit  La  Fontaine  , 

Les  envieux  t certes  , mourront  ; 
Mais  l’Envie  , et  sa  sœur  , la  Haine 
Las  ! éternellement  vivront. 

Le  vrai  philosophe  Epicure 
Est  en  butte  à maint  Journalier  (i)  : 
Un  Monsieur  D , de  mainte  injure 
Se  plaît  a le  gratifier. 

Mais  D , dans  un  vieux  pot  à bière  , 
Repu  d’un  mauvais  rogaton. 

Boit  la  piquette  de  Nanterre  , 

Ou  de  quelque  pareil  canton  ; 

Tandis  que  moi  , mes  camarades  , 

A qui  Cornus  sert  un  festin , 

Nous  avalons  maintes  rasades  , 

De  Champagne  , ou  de  Chambertin* 

Que  sa  mousse  légère  brille 
Dans  les  cristaux  île  Mont-Cénis! 
Comme  notre  esprit  il  pétille  : 

Du  Ciel  nous  sommes  tous  bénis. 
Cependant  Monsieur  D.  nous  damne  , 
Veut  dans  l’enter  nous  encager  : 
Moi , seulement  je  le  condamne 
A nous  y voir  boire  et  manger. 


(1)  Ou  Journaliste  : c’est  souvent  tout  un. 

Note  du  Poeie. 
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Cour  Mandai* , Rocher  de  Cancale, 
Asile  du  parfait  bonheur  , 

Où  Balaine  si  bien  régale  , 
Reconnoissance , Gloire,  Honneur! 
Que  sous  votre  influence  , ô Grâces  , 

O Muses  , Plaisirs  , Ris  et  Jeux, 

Nous  y puissions  , suivant  vos  traces  , 
Trente  ans  encor  , chanter  joyeux  ! 

Nous  y célébrerons  vos  charmes, 

Nous  en  jurons  ici  , Cornus  ! 

Tandis  que  verseront  des  larmes 
Tous  les  ennemis  de  Bacclius  : 

Et  qu’à  mentir  accoutumée  , 

N’ayant  feu  , sou  , ni  bonne  foij 
Qes  A.  D.  la  troupe  affamée 
Vivra  de  pain  sec  chez  Geoffroi  (1). 

Par  M.  de  M.  de  Saint-Just^ 

BOUTADE  (2). 

Air  î * Pai  vu  partout  dans  mes 
voyages . 

O le  mauvais  Dictionnaire 

Que  celui  qu’on  nomme  Vosgien  ! 


( i ) Directeur  du  Journal  de  l’Empire  , 
homme  de  paille  , et  qu’il  faut  bien  dis- 
tinguer de  l’illustre  et  redouté  Rédacteur 
<lu  Feuilleton  du  même  Journal , qui  doit 
en  grande  partie  à son  excellente  pliun* 
les  22,000  Abonnés  qu’il  compte. 

Note  de  l’Auteur  de  l’Almanach. 

(2)  Dépité  d’avoir  cherché  vainement 
dans  la  dernière  édition  du  JDictionuuH-e* 
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Je  dis , dans  nia  sainte  colère  : 

« Il  est  fort  au-dessous  de  rien  ». 

Chose  vraie  > et  presqu’incroyable  , 

Dans  nulle  page  il  n’est  parlé 
D’Aï  , toujours  si  mémorable  , 

De  Verzenai , ni  d’Auvilé. 

Pour  cette  omission  pendable, 

Vosgien  , puisses-tu  , chez  Pluton  , 
N’avaler  de  liqueur  potable 
Que  l’eau  noire  du  Phlégéton  ; 

Et , de  ton  enfer  effroyable , 

Me  voir  larnper,  en  Paradis  , 

Près  d’une  Houri , toute  aimable  (l)  > 
Dix  coups  d’Aï  , puis  encor  dix  1 

Par  M.  de  M.  de  Saint- Just. 


de  Vosgien  , Aï  , Verzenai , Auvilé , je  fis 
ces  deux  couplets  : 

Facit  indignatio  versum. 

Note  du  Poete. 

(1)  Telle  qu’est  par  exemple  Mademoi- 
selle Betzi , charmante  Actrice  du  Théâtre 
du  Vaudeville  ; spectacle  dont  M.  Mérard 
de  Saint-Just  est  un  des  plus  fidèles  habi- 
tués  Mais  hélas  ! Non  licet  omnibus 

adiré  Corinthum. 

On  voit  bien  que  Corinthe  est  mis  là  pourCythère. 

Note  du  Rédacteur. 
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PE  QUELQUES  DÉCOUVERTES 
NOUVELLES. 

Quoiqu’il  se  soit  écoulé  plus  de^ 
deux  années  depuis  la  publication 
de  la  sixiènip  Année  de  V Almanach 
des  Gourmands  , ce  long  espace 
11’a  point  produit  un  aussi  grand 
nombre  de  Découvertes  nouvelles 
que  l’on  pourroit  le  penser.  Du 
moins  il  en  est  venu  très  peu  à notre 
connoissance  , ce  qui  nous  feroit 
croire  que  plus  le  grand  Art  alimen- 
taire est  près  d’atteindre  à la  perfec- 
tion, etplus  il  devienten  quelquesorte 
stationnaire.  Celte  espèce  d’immo- 
bilité n’est  pas  un  très-grand  mal* 
Il  vaut  mieux  , dans  cette  belle 
carrière  , perfectionner  ce  que  l’on 
a,  que  de  se  livrer  à de  vaines  aber- 
rations pour  chercher  un  mieux , 
souvent  l'ennemi  du  bien.  Il  en  est  en 
cuisine  comme  en  poésie  5 les  en- 
fans  de  l’imagination  ne  sont  pas  • 
tous  également  heurenxjet  si  le  Goût 
la  Sagesse  , la  Prudence  et  le  senti- 
ment exquis  des  convenances  gour- 
mandes n’a  point  présidé  à leur 
éducation  , ainsi  qu’à  leur  nais-- 
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sanGe  , ces  tristes  avortons  d’un 
cerveau  fumeux  et  délirant  n’ont 
qu’une  exi>tence  éphémère  , et  ne 
brillent  que  d’un  éclat  passager. 
Le  même  mois  , la  même  semaine, 
quelquefois  le  même  jour  voient 
naîire  et  mourir  ces  Découvertes 
prétendues  nouvelles  , que  le  Jury 
Dégustateur  n’a  point  sanctionnées, 
et  qui  a'testent  bien  moins  le  génie 
que  l’impuissance  de  leurs  auteurs. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  de  celles 
dont  nous  allons  consacrer  en  quel- 
que sorte  ici  l'existence  , pour  tâcher 
d’en  prolonger  le  souvenir.  (Quel- 
ques-unes appartiennent  à la  cui- 
sine et  à la  pâtisserie  , d’autres  à la 
di  stillation  , d’autres  à la  friandise 
et  à l'hygiène  5 nous  allons  jeter 
sur  elles  un  coup-d’œil  rapide,  en 
commençant  par  ces  dernières. 

T ablettes  de  Jujubes  hémerocalisées% 

Nous  avons  déjà  dit,  en  passant, 
un  mot  dans  notre  Article  de  la 
Conserve  de  Café  (1)  , de  quelques 


(1)  Voyez  page  67  , de  cette  septième 
Année  de  V almanach  des  Gourmands . 
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produits  que  M.  Lainégie  a retire# 
de  l’Hémérocalis  , plante  jusqu’ici 
peu  connue  , espèce  de  lis  , dont 
il  est  parvenu  à fixer  en  quelque 
sorte  le  parfum  fugitif,  et  dont  il 
a composé  , sous  le  nom  de  Crème 
d’Hémérocalis , une  assez  bonne  li- 
queur de  table  , mais  qui  a besoin 
de  vieillir  encore  une  année  , pour 
arriver  à un  degré  de  perfection  qui 
la  rende  tout  à fait  digne  du  palais 
savoureux  des  Gourmets  de  pre- 
mière classe  ; nécessité  qui  lui  est 
commune  , au  reste  , avec  toutes  les 
liqueurs  , dont  le  temps  seul  conso- 
lide les  vertus  , en  opérant  le  par- 
fait amalgame  de  leurs  principes 
constituans. 

Cet  habile  Pharmacien  vient  de 
mettre  au  jour  des  Tablettes  deJu- 
jub  es  hémérocalisées,  que  noi  3 nous 
empressons  d’annoncer  dès  aujour- 
d’hui. On  sait  combien  les  Tablettes 
de  pâte  de  Jujubes  ordinaires,  mais 
bien  traitées  , sont  pectorales , béchi- 
ques  , adoucissantes  ; et  avec  quel 
avantage  on  s’en  sert  pour  calmer 
la  toux  dans  les  rhumes  naissans  , 
et  lorsque  les  incisifs  ne  sont  pas 
encore  devenus  nécessaires.  Mais  le 

Jujuhq 
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Jujube  a un  goût  fade,  que  le  sucre 
accroît  encore  , au  lieu  de  Le  corri- 
ger ; ce  qui  fait  rejeter  l’usage  de 
ces  Tablettes  par  un  grand  nombre 
de  personnes  , ennemies  de  saveurs 
trop  douces. 

M.  Lamégie  , en  communiquant  à 
la  râte  de  Jujube  le  parfum  de  l’Hé- 
mérocalis  , en  a fait  non-seulement 
un  bonbon  singulièrement  agréable 
au  goût,  mais  il  a trouvé  moyen  d’a- 
jouter beaucoup  à la  vertu  de  ces  Ta- 
blettes. Il  ne  sera  donc  plus  permis 
maintenant  aux  jolies  femmes  , aux 
jeunes  gens  à la  mode  , en  un  mot,  à 
tous  les  hommes  de  bonne  compa- 
gnie, d’être  enrhumés,  sans  avoir  dans 
leur  poche  , ou  sur  leur  cheminée  y 
une  boîte  de  Tablettes  de  Jujube 
hémérocalisées. 

Du  Sirop  pectoral  d’ H éméro calis. 

Le  même  Apothicaire  vient  de 
publier  aussi  un  Sirop  Pectoral  d’Hé- 
mérocalis  , qui  non-seulement  pos- 
sède toutes  les  vertus  des  sirops  adou- 
cissans,  béchiques  et  pectoraux,  mais 
avec  lequel  on  peut  composer  à i’ins- 
rj.eme  Partie . 16 
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tant  d’excellentes  bavaroises  , en  en 
mêlant  une  partie  sur  cinq  de  bon 
lait,  chauffé  à 70  degrés  } ou  se  pro- 
curer un  petit  punch  innocent  , 
agréable  et  peu  dispendieux  , en  y 
ajoutant  d’excellente  eau-de  vie  , ou 
de  bon  rhum  , et  en  étendant  le  tout 
dans  suffisante  quantité  d’eau  bouil- 
lante. 

IM ous  ne  pouvons  qu’engager  M.  La- 
mégie  à poursuivre  ses  découvertes. 
Les  heureuses  applications  qu‘il  afai- 
tesde  l’Hémérocalis,  et  les  divers  pro- 
duits qu’il  en  a obtenus  , soit  en 
Pastilles  , soit  en  Sirop  , soit  en  Li- 
queur de  table,  soit  en  Tablettes,  etc., 
attestent  combien  cette  plante  peut 
devenir  précieuse  sous  la  main  d’un 
homme  Labile  5 la  friandise  et  l’by- 
giène  en  ont  déjà  , grâces  à ses 
talens  , retiré  de  grands  avantages. 

JDu  Pot-pourri  Impérial . 

Tel  est  le  nom  d’une  liqueur 
nouvellement  inventée  par  M.  Beur~ • 
ton ^ Epicier , rue  des  Mauvais- Gar- 
çons , n°.  10  , faubourg  S.  G.  IL 
l’a  voit  d’abord  produite  dans  le 
Monde  j sous  le  nom  de  Liqueur 
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de  M.  Pépin  5 mais  ne  trouvant  point; 
cette  dénomination  assez  noble  9 
craignant  même  qu’elle  n’écarlât  sa 
iiq  ueur  de  la  table  des  consomma- 
teurs de  bonne  compagnie  , il  l’a 
baptisée  Pot  - pourri  Impérial  ; et 
comme  en  effet  cette  liqueur  est  un 
mélange  de  divers  aromates  , dont 
aucun  ne  domine  , le  nom  de  Pot- 
pourri  paroît  fort  bien  lui  convenir. 
Quant  à l’épitbète  que  l’on  y a jointe, 
elle  paroitra  sans  doute  un  peu  ambi- 
tieuse , surtout  étant  appliquée  à une 
liqueur  qui  n’est  que  demi  - fine  , 
quoi  qu’en  dise  l’inventeur  5 mais  il 
vaut  mieux  pécln  r par  excès  d’élé- 
vation que  par  excès  de  bassesse  \ et 
tout  considéré  , il  s’attache  à la  dé- 
nomination de  Pot-pourri  Impérial,, 
des  idées  bien  plus  nobles  , qu’à 
celle  de  Liqueur  de  M.  Pépin  (1). 


(1)  On  assure  que  ce  nom  est  celui  d’un 
ignoble  personnage  du  Théâtre  des  Va- 
riétés, spectacle  qui  attire  à lui  seul  plus 
de  monde  que  la  Comédie  Française, 
l’Opéra  et  le  Théâtre  de  Feydeau  réunis. 
C’est  là-que  les  Messieurs  , les  Daines 
et  les  Demoiselles  de  la  Nouvelle  France 
vont  tous  les  soirs  former  leur  cœur , 
leur  esprit  et  leur  langage  ; c’est  là  que 
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Quoi  qu’il  en  soit  , cette  liqueup 
nous  a paru  agréable,  onctueuse  , et 
fabriquée  avec  assez  d’art  pour  qu’au- 
cun des  ingrédiens  qui  entrent  dans  sa 
confection  ne  domine  au  point  de 
se  laisser  deviner.  C’est  un  mélange 
de  divers  aromates  , dont  l’ensemble 
ne  laisse  pas  que  de  flatter  le  palais. 

Comme  cette  liqueur  est  très-nou- 
vellement fabriquée  , elle  n’a  point 
encore  acquis  le  complément  des 
vertus  que  le  temps  seul  peut  lui 
donuer  ; mais  dans  son  état  actuel , 
on  ne  peut  lui  refuser  le  mérite  d’être 


les  jeunes  élégans  du  dix-neuvième  siècle 
apprennent  à parler  le  plus  pur  idiome 
des  Halles;  c’est  là  qu’ils  prennent  des 
leçons  de  Calembourg , genre  quia  pris 
la  place  de  l’esprit  , de  l’épigrainme  et 
de  la  saillie  , dont  nos  bons  aïeux  avoient 
î a simplicité  de  se  contenter.  C’est  de- 
là enfin,  qu’ils  rapportent  cet  air  de  suf- 
fisance et  de  dédain  qui  appelle  le  souf- 
flet et  le  crachat  sur  un  visage  ; et  l’on  peut 
dire  que  c’est  en  grande  partie  grâce  à 
cette  ecole  de  quolibets  et  d’ordures  , que 
les  neuf  dixièmes  des  jeunes  gens  de  faris, 
sont  les  plus  sots  , les  plus  impertinens 
et  les  plus  insipides  mortels  , qui  aient 

1 ‘amais  surchargé  le  Globe  du  poids  de 
eur  inutilité. 
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un  digestif  agréable  , qui  égaye  le 
cerveau  , sans  troubler  la  raison  , qui 
réchauffe  l’estomac  sans  le  corroder; 
enfin,  qui  laisse  dans  la  bouche  un 
parfum  et  même  une  fraîcheur  bien 
faits  pour  plaire  aux  personnes  douées 
d’un  palais  délicat. 

Une  année  de  bouteille  , en  lui 
donnant  le  degré  d’onctuosité  qui  lui 
manque  encore,  achèvera  de  rendre 
le  Pot-Pourri  Impérial  digne  d’être 
admis  sur  les  tables  de  première 
classe  , et  contribuera  peut  - être  à 
détruire  le  préjugé  que  l’on  a , à Pa- 
rs, contre  les  liqueurs  fabriquées  par 
les  Epiciers. 

De  la  Conserve  de  Café. 

( V oyez  la  page  67  et  suivantes  de 
cette  septième  Année,  où  nous  som- 
mes entrés  dans  déplus  longs  détails 
que  nous  n’aurions  pu  le  faire  ici  , 
sur  cette  Découverte  importante,  et 
dont  les  résultats  peuvent  avoir  une 
grande  influence  sur  l’économie  do- 
mestique. ) 

Du  Piment  indigène . 

(Nous  lui  avons  consacré  égale  - 

16, 
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ment  un  Article  à part , qu’on  trou- 
vera pag.  i43  et  suivantes  de  cette  sep~ 
tième  Année  , et  où  nous  avons  fait 
sentir  combien  il  importoit  d’en* 
couragerune  transplantation  dont  les 
résultats  ne  seront  pas’moins  avanta- 
geux au  Commerce  qu’à  la  cuisine  , 
et  que  l’on  peut  regarder  , dès  au- 
jourd’hui , comme  une  conquête  faite 
par  l’industrie  agricole,  sur  l’odieux 
monopole  exercé  par  les  tyrans  des 
Mers.  ) 


Des  Macarons  à V orange. 


M.  Rouget  a été  tellement  employé 
depuis  que  nous  avons  publié  notre 
sixième  Année  , et  son  commerce  a 
reçu  de  si  vastes  accroissemens  ( suite 
naturelle  de  son  infatigable  acti- 
vite  , et  d’an  talent  qui  n’est  jamais 
content  de  lui-même  , quoiqu’aux 
yeux  des  juges  les  plus  difficiles  , 
il  semble  être  parvenu  à son  apo- 
gée ) , qu’il  n’a  pu  se  livrer  à son 
imagination  riante  et  fertile  , pour 
enfanter  des  choses  nouvelles.  Il 
est  cependant  sorti  de  son  atelier  , 
deux  petites  productions  recomman- 
dables par  la  finesse  et  la  délicatesse 
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de  leur  goût  et  de  leur  travail  , et  sur 
lesquelles  nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  un  instant. 

Afin  de  suivre  l’ordre  des  dates  , 
nous  parlerons  d’abord  des  Maca- 
rons à l’orange,  dignes  pendans  de  ces 
Massepains  fourrés  , dont  nous  avons 
fait  une  mention  si  honorable  dan5 
notre  quatrième  Année  (1).  On  sai^ 
combien  le  parfum  de  l’orange  es 
agréable  *,  mais  avec  quelle  prompti 
tude  le  feu  le  fait  évaporer  7 et  com-“ 
bien  il  faut  d’art  pour  le  maintenir 
dans  toute  sa  force  , dans  les  mets 
qui  ont  subi  pendant  long  - temps 
l’action  d’une  très  - forte  chaleur  , 
tels  que  sont  naturellement  toutes 
les  pâtisseries  , même  celles  cuites 
au  lour  le  plus  doux. 

M.  Rouget  est  parvenu  à surmon- 
ter ces  difficultés  dans  les  Macarons 
à l’orange  j ils  sont  si  bien  parfumés  7 
que  vous  croyez  , en  les  mangeant  , 
croquer  i’ile  de  Malte,  ou  le  jardin 
des  Hespérides.  Ils  laissent  la  bouche 
pénétrée  de  cette  saveur  délicieuse, 
pendant  plusieurs  heures  \ et  de  toutes 


(1)  Voyez  page  28.5  de  la  quatrième 
Année  de  l’ Almanach  des  Gourmands. 
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les  friandises  qu’un  palais  sensible 
et  délicat  se  permet , après  avoir  fait 
le  tour  (i)  d’une  table  copieuse  et 
bien  servie  , c’est  sans  contredit 
l’une  des  plus  éminemment  agréa- 
bles a 


Des  Gâteaux  à la  Minette. 

A la  trois  cent  cinquante-deuxiè- 
me Séance  du  Jury  Dégustateur  9 
Séance  mémorable  , quoique  peu 
nombreuse  ; illustrée  par  la  réception 
d’un  des  plus  savans  et  des  plus  fon- 
cés Gastronomes  de  France  (2)  9 et 


(1)  Voyez  page  i/y  tle  cette  septième 
Année  , ce  que  l’on  entend  , en  langage 
gourmand  , par  faire  le  tour  de  la  Table. 

(2)  Pourquoi  sa  modestie  nous  défend  - 
elle  de  le  nommer  ici?  Contentons-nous 
de  dire  qu’ancien  Officier  au  Régiment  du 
Roi , infanterie  ( le  corps  militaire  de  l’an- 
cienne Monarchie  qui  renfermoit  le  plus 
de  (  *  * ) jeunes  gens  distingués  par  leur 
esprit , leurs  grâces  et  leur  extrême  ama- 
bilité ) ; doué  d’une  politesse  dont  le  secret 
est  perdu  , et  d’une  aménité  qu’on  11e 

(*)  Nous  n’en  citerons  pour  preuve  que  M.  E.  B. 
cle  ^Casteliane  ; M.  Journiac  de  S.  Méard  , Préû- 
dent  de  la  Société  des  Gobe-Mouches  ; M.  de  Bois- 
gelin  ; M.  de  Fortia  de  Pilles,  auteur  de  la  Corrts~ 
pondante  de  Caillot-Duval , etc.  etc.  etc. 


iî 

ir 

it 
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par  celle  de  deux  charmantes  adeptes 
de  seize  et  de  dix-neuf  (1)  ans  , qui  , 
dans  un  âge  aussi  tendre  , promet- 
tent de  devenir  avant  peu  d’illustres 
Gourmand,  s , est  comparue  une  as- 
siette d’entremets,  envoyée  par  M. 
llouget,  et  qui  n’avoitété  portée  dans 
le  Menu  (2)  , que  sous  le  titre  à?A- 
nonyme , parce  qu'il  avoit  laissé  au 
Jury  la  gloire  d’en  être  le  parrain. 


rencontre  plus  guère  , M.  Louis  de  C . ..y 
est  encore  l’homme  (le  son  rang  le  plus  ini- 
tié dans  tous  les  secrets  de  l’Art  alimen- 
taire. il  joint  la  plus  vaste  théorie  au  goût 
le  plus  exercé , le  plus  délicat  et  le  plus  fin 
dans  la  pratique  ; sou  opinion  fait  loi  , et 
plus  d’un  grand  Artiste  lui  doit  sa  répu- 
tation. Quelle  excellente  acquisition  pour 
le  J irv  Dégustateur  ! Et  qu’il  nous  soit, 
permis  de  nous  écrier  ici  : Heureux  , trois 
fois  heureux  le  16  Janvier  1810,  jour  où  cet 
illustre  adepte  est  devenu  notre  confrère  ! 

(1)  Voyez  page  i56  de  cette  septième 
Année  de  V Almanach  des  Gourmands. 

(2)  Voyez  le  Menu  , imprimé  de  la  trois 
cent  cinquante-deuxième  Séance  du  Jury 
Dégustateur  , en  exercice  auprès  de  V AG 
manach  des  Gourmands  , tenue  chez  le  Se- 
crétaire perpétue!  et  Fondateur  , le  Mardi 
16  Janvier  j 810.  Ce  Menu,  qui  n’est  jamais 
tiré  qu’a  très-petit  nombre  , et  seulement 
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Ce  Catéchumène  , quoiqu’an nonce 
d’une  manière  si  modeste,  n’en  attira 
pas  moins  les  regards  et  l’attention  dm  J 
Jury  Dégustateur  5 et  quoiqu’il  ne 
parût  qu  à la  fin  de  l’entremets,  c’est- 
à-dire  , an  bout  de  cinq  heures  de 
Séance,  il  trouva  encore,  pour  l’ap- 
précier , des  appétits  vierges. 

Cel  aimable  Anonyme  se  compo-- 
soit  de  pet i ts  Gâteaux  , dont  il  nous- 
seroit  difficile  de  donner  la  compo- 
sition , ni  même  de  désigner  l’espèce;; 
parce  que  sortant  de  la  catégorie? 
ordinaire  de  ces  sortes  de  produc- 
tions, on  peut  les  regarder  comme  i 
un  ouvrage  d’un  nouveau  genre. 

Fins,  mignons,  sveltes,  et  respi- 
rant le  bon  goût  et  l’esprit  par  tous- 
les  pores,  ces  Gâteaux  ont  obtenu, 
l’assentiment  général  ; et  comine  il 


pour  les  Membres  du  Jury  , a paru  si  in- 
téressant , qu’il  a piqué  la  curiosité  de  ' 
quelques  personnages  très-éminens  ; on’  ‘ 
compte  même  jusqu’à  des  Sénateurs  qui 
n’ont,  rien  épargné  pour  se  le  procurer,  et 
qui  y sont  parvenus.  C la  fait  leur  éloge  , et 
il  est  fâcheux  que  leur  dignité  leur  donner 
l’exclusion  ; le  Jury  n’admettant  dans  son 
sein  que  les  Gourmands,  qui  n’ont  d’autre 
ambition  que  celle  de  la  chose. 
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s’agissoit  de  les  baptiser,  on  a cher- 
ché dans  l’assimilation  de  leurs  qua- 
lités avec  celles  d’une  des  aimables 
Candidats  de  cet.e  Séance,  le  nom 
qu’il  falloit  leur  donner  5 en  sorte 
que  , d'une  voix  unanime  , le  Jury 
Dégustateur  les  a proclamés  Gâteaux 
à la  Minette , 

C’est  doncsous  cenom  qu’ils  ont  été 
produits  dans  le  Monde  5 et  quoique 
non  encore  annoncés  , il  s’en  fait 
déjà  , chez  M.  Rouget , un  débit  pro- 
digieux. Tout  porte  à croire  que  les 
Gâteaux  à la  Minette  se  placeront 
un  jour  à côté  de  ces  aimables  Fan - 
chonnettes  (1)  , imaginées  aussi  par 
M.  Rouget,  et  dont  le  succès,  de- 
puis six  ans  , ne  s’est  point  encore 
démenti. 


(1)  Voyez  l’article  intitulé  : Des  Fon- 
dions et  des  Fanchonnettes  , page  164  de  la 
troisième  Année  de  l’ Almanach  des  Gour- 
mands, deuxième  édition  ; vous  y trouverez 
un  portrait  de  Madame  Belraont,  qui  a 
été  jugé  très-ressemblant , et  un  parallèle 
de  cette  femme  charmante  avec  les  Fan- 
chonnettes ( imaginées  pour  immortaliser  sa 
gloire  dans  une  pièce  qui  lui  doit  la 
majeure  partie  de  son  succès  inouï  ) , 
qui  a paru  piquant , par  sa  singularité. 
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Ainsi  , lorsque  dans  notre  pro- 
chaine Année  , nous  parlerons  du 
charmant  Théâtre  du  Vaudeville, 
considéré  dans  ses  rapports  avec  la 
Gourmandise  (1)  , nous  n’oublierons 
pas  que  si,  d’un  côté,  son  très-cher  et 
très-aimé  Directeur  est  l’un  des  plus 
illustres  Membres  de  la  Société  des 
Mercredis  , de  l’autre  , on  doit  à 
deux  de  ses  plus  intéressantes  Ac- 
trices , les  Pâtisseries  les  plus  déli- 
licates  qui  aient  paru  depuis  long- 
temps. . 

(1)  L’abondance  des  matières  nous  a 
contraints  à notre  très  - grand  regret , de 
réserver  pour  notre  huitième  Année  cet  Ar- 
ticle , qu'il  nous  eût  été  si  doux  de  taire  pa- 
roître  dès  aujourd'hui,  puisque  la  reconnois- 
sance  est  un  besoin  pour  tout  vrai  Gour- 
mand. En  attendant  pressons  nous  de  dire 
qu’il  n’est  à Paris  aucun  Théâtre  où  la  di- 
gestion d’un  bon  dîner  se  fasse  plus  agréa- 
blement qu’au  Vaudeville.  Il  en  est  peu 
qui  recréent  mieux  les  yeux,  par  une  sura- 
bondance de  jolies  actrices  ; il  n’en  est 
point  où  l’esprit  soit  plus  agréablement  ré- 
veillé par  une  suite  de  couplets  aimables 
et  piquans, auxquels  l’intelligence  d’excel- 
lens  Acteurs  , tels  que  : MM.  Vertpré  (sur- 
nommé le  Molé  du  V audeville),  La  Porte, 
Henri,  Joly,  St-Léger , etc.  et  Mmes  Her- 
vey , Desmares  , Minette  , Arsène  , Betzi , 
etc.  sait  conserver  tout  leur  sel. 
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PETITE  REVUE  GOURMANDE, 

Ou  Sixième  Promenade  d’un  Gour- 
mand dans  Paris  , pour  servir  de 
suite  et  de  complément  à nos 
cinq  premiers  Itinéraires 

NUTRITIFS, 


Les  deux  années  qui  se  sont  écou- 
lées depuis  la  publication  de  la 
sixième  Partie  de  V Almanach  des 
Gourmands  , nous  avoient  paru  de- 
voir apporter  de  nombreuses  modi- 
fications dans  cet  Article,  celui  de 
chaque  volume , dont  l’utilité  se 
fait  le  plus  généralement  sentir , et 
qui , journellement  consulté  par  les 
Gourmands , leur  sert  de  guide  ha- 
bituel dans  leurs  jouissances  alimen- 
taires. Il  n’en  est  cependant  pas  ainsi. 
Les  principales  Maisons  des  états 
de  bouche  ont  éprouvé  peu  de  varia- 
tions, et  les  mutations  gourmandes 
ont  été  beaucoup  moins  nombreuses 
pendant  cette  péiiode  de  vingt-quatre 

l7 


Considéra- 
tions préli- 
minaires. 
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mois,  que  celles  de  1 Ordre  judi- 
ciaire et  du  Notariat  : car , si  l’un  en 
excepte  quelques  déconfitures  parmi 
les  Restaurateurs,  les  Limonadiers  (i) 
et  les  Marchands  de  Comestibles  , 
d’un  ordre  inférieur,  il  s’est  opéré  , 
depuis  Mil  huitcent  huit , forj:  peu  de 
changemens  dans  la  classe  commer- 
cante alimentaire. 

■à 

Nous  aurons  .donc  à signaler  à 
peu  près  les  mêmes  Maisons  que 
dans  notre  précédent  Itinéraire  , sauf 
quelques  retranchemens , dont  les 
motifs  ne  font  point  honneur  à ceux 
qui  s’en  trouvent  l’objet.  Ils  prou- 
vent que  ces  Messieurs  ont  reculé  au. 
lieu  d’avancer  ; et  que  nos  éloges  , au 
lieu  d’ajouter  à leur  émulation,  leur 
ayant  persuadé  au  contraire  , qu’ils 


(i)  L’excessive  cherté  des  denrées  colo- 
niales , que  rien  ne  sauroit  remplacer , 
quoi  qn’on  en  dise,  a dû.  frapper  surtout 
sur  les  Limonadiers  , qui  n’ont  pu  élever  le 
prix  de  leurs  boissons  , dans  la  proportion, 
de  celui  des  sucres  et  des  cafés  : aussi  un 
très-grand  nombre  a-i-il  été  obligé  de  ter- 
mer  boutique  , et  si  cet  étal  de  choses 
continue  encore , il  est  à craindre  qu’a- 
vant deux  ans,  il  ne  reste  pas  à Paris, 
fiente  Cafés  d’ouyerls. 
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n’avoient  pl  us  rien  à (aire  pour  conti- 
nuer à les  mériter  , ces  Marchands 
ou  Fabricans  se  sont  contentés  de 
vivre  sur  leur  réputation  au  lieu  de 
chercher  à l’augmenter.  De-là  le  mé- 
contentement du  Public  ; des  plaintes 
multipliées  portées  à notre  Tribunal 
Go  urmand  $ enfin,  la  radiation  de 
ces  profanes  de  notre  Tableau. 

Un  poète  a dit  : 

Le  silence  du  Peuple  est  la  leçon  des  Rois; 

Nous  pouvons  répéter,  avec  pres- 
qu’autant  de  vérité , que  le  silence 
cle  V Almanach  des  Gourmands  , est 
la  leçon  la  plus  sévère  que  nous 
puissions  donner  aux  hommes  de 
bouche. 

Heureusement  que  cette  radiation 
n’est  point  définitive,  comme  l’étoit 
autrefois  celle  du  Tableau  de  la 
Communauté  des  Avocats  et  Procu- 
reurs au  Parlement  , qui  frappoit 
l’individu  rayé  d’une  espèce  de  mort 
civile:  ici,  au  contraire,  l’ostracisme 
peut  n’être  qu’annuel  5 et  comme 
il  est  à tous  péchés  miséricorde,  les 
pécheurs,  en  rentrant  dans  la  bonne 
voie  , peuvent  espérer  aussi  de  repa- 
roître  dans  notre  Liste , qui  n’est,  en 
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dernier  résultat  , que  l’écho  de  l’opi- 
nion publique. 

JMous  ne  terminerons  pas  ces  ré- 
flexions, sans  déplorer  de  nouveau 
les  abus  que  l’usage  des  nouveaux 
poids  semble  avoir  introduits , et 
même  autorisés  ( puisque  l’Autorité 
n’y  remédie  point),  dans  la  pesée 
des  denrées  de  première  nécessité , 
et  surtout  du  pain,  de  la  viande  ; et 
du.  fromage  et  des  fruits  qui  se  col- 
portent sur  les  éventaires. 

Les  Bouchers  qui,  vu  le  bas  prix 
auquel  ils  ont , pendant  toute  Tannée 
1809,  payé  la  viande  ( qui , dans 
certains  temps  , ne  leur  est  revenue  , 
sur  pied,  qu’à  trois  sous  et  demi  la  li- 
vre), et  celui  auquel  ils  ont  continué 
à la  vendre  (12,  i3  et  i4sous  dans 
la  première  qualité),  ont  dû  faire 
des  bénéfices  considérables  , n’en  ont 
pas  été  plus  scrupuleux,  plus  hon- 
nêtes, ni  plus  fidèles  dans  leurs  pe- 
sées -,  et  l’on  peut  continuer  d’évaluer 
à seize  pour  cent,  le  tort  que  ce 
manque  de  poids  fait  aux  consomma- 
teurs , surtout  à ceux  de  la  classe  in- 
digente ; car  c'est  dans  les  petites  pe- 
sées, que  ces  taurricides  exercent  le 
plus  fréquemment  leur  mauvaise  foi. 
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Celle  des  Boulangers  est  bien  plus 
inanileste  encore.  Quoique  le  pain 
n’ait  jamais  été  à un  prix  aussi  élevé  9 
comparé  avec  celui  du  blé  qui  est  à 
rien  dans  les  Marchés  (1),  et  que  9 
par  conséquent  9 ces  Messieurs  axent 
lait  et  fassent  encore  chaque  jour  des 
bénéfices  énormes  9 ils  n’en  volent 
pas  moins  effrontément  le  Public. 
Nous  avons  trouvé,  et  cela  fréquem- 
ment, des  pains  de  quatre  livres 
auxquels  il  manquoit  neuf  à dix  on- 
ces, et  des  pains  de  deux  livres  qui  ne 
pesoient  qu’une  livre  neuf  onces.  Les 
Boulangers  de  la  Porte  St-Honoré  9 
se  signalent  surtout  par  ces  infidé- 
lités journalières  $ et  non  contens  de 
fabriquer  d'assez  mauvais  pain  , ils 
volent  souvent  un  quart  sur  le  poids. 
Nous  ne  nous  lasserons  pas  de  les 
recommander  au  prône,  et  de  dé- 
plorer l’indifférence  des  Officiers  de 


(1)  Il  est  prouvé  par  le  prix  auquel  le 
blé  a constamment  été  pendant  tout  le 
cours  de  1809  , que  les  Boulangers  au- 
roient  encore  très-bien  fait  leurs  affaires, 
en  vendant  le  pain  deux  sous  la  livre  ; or 
on  sait  que,  depuis  très-long-temps  , ils  le 
font  payer  trois  sous. 
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Police,  sur  un  genre  d'escroquerie, 
aussi  facile  à constater  que  néces- 
saire à réprimer  et  à punir. 

Les  Revendeuses  de  la  Halle  , qui 
colportent  sur  des  éventaires  de  me- 
nues denrées, telles  que  fruits,  froma- 
ge de  Hollande  et  de  Gruyère,  etc.  ri- 
valisent avec  lesBoulangers  et  lesBou- 
cliers  en  boutique,  de  mauvaise  foi 
dans  leurs  pesées.  Beaucoup  donnent 
pour  une  demi-livre,  l’équivalent  du 
poids  de  deux  hectogrammes  , c’est- 
à-dire  , six  onces  quatre  gros  et  vingt- 
un  grains  ; quelques-unes  ajoutent  à 
ce  poids  une  pièce  de  deux  sous  , 
ce  qui  est  encore  loin  d’équivaloir  à 
huit  onces  ; et  cela  s’exerce  sous  les 
yeux  des  Préposés  de  la  Police  , 
très-nombreux  à la  Halle,  et  qui 
ne  paroissent  y faire  aucune  atten- 
tion. 

Signaler  de  tels  déréglemens  à un 
Gouvernement  ami  de  l’ordre  , de 
la  justice,  et  qui  surveille  tous  les 
abus,  dès  qu’ils  peuvent  intéresser 
les  citoyens  , c’est  donner  l’espoir 
qu’ils  seront  bientôt  réprimes. 

L’équité  cependant  nous  oblige  de 
dire  que  , si  l’on  en  excepte  les  Bou- 
chers, les  Boulangers,  et  certains  Gre- 
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Tteliers  et  Charcutiers  (i)  , cette  in- 
fidélité se  pratique  rarement  dans 
les  boutiques.  Les  Epiciers  pèsent 
en  général  assez  juste. 


Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  dans  les  Considéra- 
tions préliminaires  qui  se  lisent  à la 
tète  de  notre  cinquième  Itinéraire 
nutritif,  auquel  nous  renvoyons  le 
Lecteur  (2)  5 nous  nous  bornerons 
donc  à assurer  de  nouveau  toutes  les 
personnes  qui  sont  vouées  par  état 
à la  fabrication  ou  au  commerce  de 
tous  les  objets  qui  sont  du  ressort 
de  la  Gourmandise  ou  de  la  Frian- 
dise , que  les  échantillons  connus 
sous  le  nom  de  Légitimations  , qu’ils 
veulent  bien  nous  faire  parvenir 
dans  le  courant  de  l’année  , conti- 
nuent d être  soumis  à l’examen  du 
jury  dégustateur  , en  exercice 
auprès  de  l’ Almanach  des  Gour- 
mands. Ce  Corps  , qui  s’accroît  cha- 
que hiver  d’illustres  Professeurs  , 
juge  tous  les  produits  de  l’industrie 

(1)  Voyez  la  page  208  de  la  sixième 
An  née  de  V Almanach  des  Gourmands. 

(2)  Voyez  la  sixième  Année  de  V Alma- 
nach des  Gourmands , pag.  219  et  suivantes. 
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gourmande  ou  friande  , avec  une 
impartialité,  une  équité  rigoureuses, 
et  une  profondeur  de  savoir,  d'ex- 
périence , de  lumières  , d’applica- 
tion et  de  méditation  dont  personne 
ne  douteroit  , s’il  nous  étoit  permis 
de  publier  ici  la  liste  de  ses  hono- 
rables Membres. 

Boulangers . 

Nous  continuerons  de  signaler  au 
M. Pointer.  premier  rang,  M.  Pourcet  , rue  du 

Pont-de-Lodi,  non-seulement  comme 
exploitant  l’une  des  plus  considéra- 
bles et  des  meilleuresBoulangeries  de 
Paris  , sous  tous  les  rapports  , mais 
comme  ayant  fait  revivre  , sous  une 
autre  forme  , ces  excellens  petits 
Pains  de  la  rue  Dauphine , si  célè- 
bres autrefois  , "et  dont  la  Cour  et  la 
Ville  ne  pouvoient  se  rassasier.  M. 
p Pourcet  les  fabrique  avec  encore  plus 
de  soin  que  par  le  passé  , et  il  en 
fait  même  qui  ont  le  goût  de  la  fleur 
d'orange  j mais  les  plus  simples  sont, 
à notre  goût , les  plus  dignes  d’être 
recherchés. 

M.  Pourcet  , afin  de  mettre  ses 
excellens  petits  Pains  à la  portée 
d’un  plus  grand  nombre  de  con- 
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soinmateurs  , en  a formé  un  entrepôt 
rue  Saint-Honoré  , près  celle  Traver- 
siez , n°.  244*  Le  débit  en  est  là  si 
prodigieux  , que  trois  ou  quatre  four- 
nées chaque  jour  , peuvent  à peine 
suffire  à alimenter  ce  dépôt. 

Madame  Gaumard  n’a  pas  pu  res-  M. Poizanl. 
ter  plus  long-temps  veuve  ; elle  a 
bien  fait.  L’état  de  Boulanger  est  du 
grand  nombre  de  ceux  qu’une  femme 
seule  11e  peut  surveiller  : elle  se  se- 
roit  trouvée  à la  merci  de  ses  gar- 
çons , et  sa  boutique  auroit  dégénéré  , 
si  elle  ne  leur  avoit  point  donné  un 
maître.  Elle  s'appelle  aujourd’hui 
Madame  Poizard  , et  son  mari  étant 
depuis  long- temps  dans  cette  bouti- 
que , tout  porte  à croire  qu’elle  11e 
peut  que  prospérer  davantage,  puis- 
qu’il l’exploite  maintenant  pour  son 
propre  compte.  Il  s’y  fabrique  donc 
toujours  d’excellent  pain,  et  cetteBou- 
langerie  compte  au  nombre  de  ses  pra- 
tiques d’illustres  et  puissantes  mai- 
sons du  faubourg  St-Germain.  Elle 
est  toujours  située  ue  St-Dominique, 
près  celle  Taranne. 

M.  Baltu  , rue  Saint  - Denis  , M.  Vaddé* 
près  la  rue  des  Prêcheurs  , dont  la 
boutique  est  toujours  renommée 
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pour  ses  excellentes  flûtes  , a cédé 
son  fonds  à son  gendre  , M.  Vaddé, 
qui  marche  sur  les  traces  d’un  beau- 
père  qui  lui  a laissé  de  si  bons  exem- 
ples. Ses  flûtes  toutes  chaudes  for- 
ment à elles  seules  un  très-bon  dé- 
jeûner $ mais  il  faut  se  lever  matin, 
pour  en  avoir. 

Bouchers . 

On  se  souvient,  sans  doute,  des 
M.  Ferrand,  éloges  que  nous  n’avons  cessé  de 
donner  à la  viande  de  M.  Simon  , qui 
a légué , en  mourant,  sa  boutique  et 
sa  femme  à son  étalier , M.  Ferrand. 
Entre  les  mains  de  ce  gros  jouflu  cou- 
leur de  rose  et  blanc,  la  viande  de 
M.  Simon  n’a  point  dégénéré:  elle 
est  toujours  grasse , fraîche  et  vrai- 
ment appétissante.  Ses  veaux,  sur- 
tout, sont  d’une  blancheur  dont  on  a 
peine  à soutenir  l’éclat,  et  qui  prouve 
qu’ils  sont  nés  natifs  de  Pontoise,  où, 
comme  l’on  sait,  on  ne  les  engraisse 
qu’avec  de  la  crème  et  des  biscuits. 
M.  Ferrand  , tout  en  ouvrant  un 
bel  étal  au  Marché  des  Jacobins  , a 
conservé  son  ancienne  boutique,  rue 
Sainte-Anne,  au  coin  de  celle  de 
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Langlade,et  tous  deux  sont  égale- 
ment bien  approvisionnés. 

JM  ou  s continuerons  à signaler  M.  jvi.  Barras. 
Darras  , rue  Saint-Honoré , n°.  27 1 , 
comme  l’un  des  plus  forts  Boucliers 
de  Paris,  et  qui  ? en  sa  qualité  de  gros 
capitaliste,  revend  de  la  viande  à la 
cheville  à un  grand  nombre  de  ses 
confrères  5 ce  qui  n’empêche  pas  sa 
boutique  d’être  très-bien  fournie  y 
et  d’offrir  à ses  nombreuses  prati- 
ques , parmi  lesquelles  il  compte 
des  Pâtissiers  du  premier  ordre , de 
la  viande  du  plus  beau  choix. 

M.Feuqueur  est  toujours  le  premier  M-  Feu- 
Boucher  dej'.la  rue  du  Faubourg  du  <lueia* 
Roule.  Il  approvisionne  les  plus  gros- 
ses maisons  du  Faubourg  St. -Honoré. 

Marchands  de  Vins. 

Beaucoup  de  particuliers  s’appro- 
visionnent de  Vin  sur  le  Port,  c’est- 
à-dire  à la  Halle  aux  Vins  , où  nous 
ne  connoissons  plus  , depuis  la  re- 
traite de  M.  Sandrin  le  père,  de 
Marchands  à indiquer  depréférence, 
à nos  Lecteurs. 

Mais  nous  ne  cesserons  de  leur  re-  m.  Tail- 
commander  tant  pour  les  Vins  ordi-  leür. 
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naires  de  premier  choix,  que  pour 
les  Vins  d’entremets  et  de  liqueur, 
-en  bouteilles,  de  la  première  qua- 
lité, du  plus  grand  âge,  et  de  la 
meilleure  conservation  , les  caves  de 
M.  Tailleur,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain , n°.  1 6.  C’est  là  que  les 
Vinographes  les  plus  difficiles  trou- 
veront à se  satisfaire  dans  tous  les 
genres.  M.  Tailleur  a écrémé,  dans 
les  premières  aimées  de  la  Révolu- 
tion, les  meilleures  caves  de  Paris 
et  il  a depuis  complété  ses  collec- 
tions avec  un  soin  qui  attesle  la  fi- 
nesse de  son  palais.  Aussi  jouit-il  de 
la  confiance  de  tous  les  forts  consom- 
mateurs , qui  ne  peuvent  mieux 
faire  <que  de  s’en  rapporter  à lui  pour 
leurs  achats  5 car  , quoique  Marchand 
de  Vins,  il  a de  la  conscience,  de  la 
délicatesse , et  il  est  incapable  de 
tromper  l’acheteur  qui  s’abandonne 
à lui  sans  réserve. 

Quoique  M.  Tailleur  ne  tienne 
plus  de  Restaurant  , n’oublions  pas 
qu’il  se  fait  chez  lui  des  dîners  d’ama- 
teurs , tels  que  nos  plus  grands  Res- 
taurateurs auroient  peine  à en  servir 
Re  meilleurs  j et  ces  dîners,  confec- 
tionnés dans  toutes  les  règles  de  la 
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Tiaute  cuisine,  sont  arroses  parles 
meilleurs  Vins  de  l’Europe  (1). 

M.  Tailleur  tient  en  même  temps 

I l’Hôtel  du  Prince  de  Galles,  et  ses 
locataires  ne  sont  pas  moins  bien, 
logés  qu’abreuvés. 

On  trouve  à l’Hôtel  des  Améri-  Hôtel  des 
cains , dont  nous  parlerons  en  détail,  Américains, 
en  traitant  des  Maisons  de  Comes- 
tibles , un  assortiment  des  meilleurs 
Vins,  tant  indigènes  qu’exotiques , 
venus  en  droiture  des  lieux  de  leur 
! naissance. 

M.  Tourton,  Banquier,  proprié-  M.  Tour- 
taire  du  Clos  de  Vougeot,fait  vendre  ton* 
chez  lui  , rue  Saint-Georges,  au  coin 
de  celle  de  Provence  , du  Vin  de  ce 

(i)Nous  ne  pouvons  mieux  peindre  l’in-* 
nocuité  des  Vins  de  M.  Tailleur,  qu’en 
racontant  qu’il  s’est  fait  , il  y a quelques 
années  , un  très-bon  dîner  cirez  lui , dont 
il  étoit  l’Amphitryon  , et  où  il  avoit  réuni 
en  hommes  une  compagnie  peunombreuse, 
mais  très-bien  choisie.  On  se  mit.  a table  à 
cinq  heures  , on  n’en  sortit  qu’à  minuit. 

On  n’étoit  que  huit  , et  il  fut  bu  quarante, 
bouteilles  de  Vins  , sans  que  personne  se 
trouvât  gris  , ou  seulement  incommodé. 

Dans  quelle  maison  de  Paris  pourroit-on 
renouveler  la  même  épreuve  ! Nous  osons 
le  demander,  et  nous  n’en  exceptons  au- 
cune* 

J /V  > 
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vignoble,  jadis  si  célèbre  , et  qui  n’a 
point  dégénéré  dans  les  mains  de  ce 
grand  capitaliste  , l’un  des  meilleurs 
Amphitryons  , et  des  hommes  les 
plus  recherchés  dans  toute  espèce  de 
jouissances  , de  notre  âge.  Il  est  fâ- 
cheux que  le  Vin  de  Bordeaux  ait 
maintenant  obtenu  , sur  nos  tables  , 
une  préférence  exclusive  , et  qui  en 
a banni  en  quelque  sorte  les  Vins  de 
Bourgogne  et  de  la  côte  du  Rhône. 
Celui  du  Clos  de  Vougeot  a un  bou- 
quet inappréciable,  et  dont  les  con- 
noisseurs  sentent  tout  le  mérite. . M. 
Tourton  en  possède  qui  compte  plus 
de  vingt  ans } c’est  du  nectar  en  bou- 
teille. 

Rôtisseurs . 

Nous  n’entendons  point  parler  ici 
des  Traiteurs,  ni  des  Restaurateurs  , 
mais  seulement  des  Marchands  de 
V olaille  et  de  Gibier , soit  en  plume  , 
soit  rôtis  à blanc,  soit  rôtis  tout  à fait. 

x.v  Vallée.  La  Vallée  est  le  marché  le  mieux 
approvisionné  en  ce  genre , et  c’est 
là  que  débarquent  tous  les  animaux 
porte- plumes  qui  se  consomment  à 
Baris,  La  Halle  n’est  même  en  cette 
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partie  qu’une  Vallée  de  seconde 
main  5 la  Volaille  et  le  Gibier  y sont 
toujours  plus  chers  que  sur  le  quai 
des  Augustins.  Parmi  les  factrices  de 
la  Vallée, nous  signalerons  toujours 
Madame  Morand  , et  parmi  celles  de  Mme.  Mo- 
la Halle,  Madame  L’Ailonette.  Nous  ranci, 
croyons  inutile  de  répéter  que  le 
thermomètre  est  le  régulateur  de  la 
conscience  de  ces  Dames  ; on  ne 
risque  rien  de  mésoffrir  lorsqu’il 
monte , mais  rien  n’égale  leur  inso- 
lence, dès  qu’il  se  rapproche  du  point 
de  congélation. 

Aucun  Rôtisseur  de  Paris  ne  peut  m.  Bien- 
être  comparé  à M.  Biennait  (rue  du  nait. 
Marché  des  Jacobins  ),  soit  pour  la 
qualité , soit  pour  la  quantité  des 
marchandises.  On  trouve  dans  cette 
boutique  à s’assortir  mieux  qu’à  la 
Halle  et  qu’à  la  Vallée,  et  presqu’au 
même  prix.  Aussi  la  foule  des  ache- 
teurs y obstrue-t-elle  sans  cesse  le 
comptoir  5 et  11’a  pas  audience  qui 
veut  de  Madame  Biennait  qui , pen- 
dant que  ses  pratiques  se  morfon- 
dent, caquette  comme  une  pie  avec 
les  commères  du  quartier  , et  se  fait 
conter  par  les  cuisinières  l’histoire 
particulière  de  chaque  ménage.  Il 
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faut  en  passer  par-là , ou  aller  ail- 
leurs } et  comme  ailleurs  on  ne  seroit 
point,  à coup  sûr,  aussi  bien  servi, 
on  doit  s’armer  de  patience  en  en- 
trant dans  cette  boutique. 

M.  Biennait  est  maintenant  Rô- 
tisseur de  l’Empereur*,  c’est  à-dire  , 
que  les  Officiers  de  bouche  de  S.  M. 
(qui  font  souvent  avec  lui  de  grands 
déjeuners)  trouvent  plus  commode 
de  puiser  dans  cette  boutique  , que 
d’aller  à la  Vallée.  Beaucoup  de  gens 
prétendent,  qu'à  l’exemple  des  ma- 
naris  enrichis,  M,  Biennait  a pris 
des  airs  fort  suffisans,  depuis  qu’il 
a troqué  son  faisan  contre  un  aigle. 
Nous  n’avons  pas  encore  eu  occa- 
sion de  nous  en  apercevoir}  mais 
nous  croyons  le  bien  servir  , en  l’en- 
gageant à faire  cesser  ces  bruits,  par 
un  redoublement  de  politesse.  Il  as- 
sure qu’a  bon  vin  il  ne  faut  point 
de  bouchon, , et  que  Y Almanach  des 
Gourmands  n’a  rien  ajouté  à sa 
gloire  ni  à sa  fortune}  et  en  cela  il 
part  d’un  faux  principe,  pour  se  dis- 
penser d’un  peu  de  reconnoissance. 
JL.es  meilleures  choses  ont  besoin 
d’être  annoncées , et  rien  n’est  plus 
mortel,  pour  tout  honune  qui  dépend 
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du  Public,  que  le  silence.  Avis  au 
Lecteur* 

Traiteurs . 

Les  Traiteurs  diffèrent  des  Res-  • 
taurateurs  en  deux  points:  d’abord 
ils  ne  donnent  point  à la  carte  5 en- 
suite , la  plupart  se  contentent  d’en- 
voyer en  ville,  et  ne  donnent  jamais 
à manger  chez  eux.  Il  y a cependant 
sur  cet  article  de  nombreuses  excep- 
tions. 

Parmi  les  Traiteurs  qui  se  bornent  M.  Dan- 
à fournir  le  dehors  , nous  citerons  gevs. 
seulement  M.  Dangers,  à l’Apport- 
Paris  , qui  entreprend  beaucoup  de 
grands  repas,  et  qui  est  connu  de- 

Î>uis  un  temps  immémorial  pour 
ouer  de  la  vaisselle  d’argent  à tant 
le  marc,  ce  qui  prouve  qu’il  en  a 
beaucoup  : 

Puis  M.  Trianon,  rue  du  Vieux-  M T - 
Colombier,  près  la  Croix-Rouge: 
c’est  une  très-forte  boutique  , où  l’on 
vend  beaucoup  de  cuit , et  d’où  l’on 
porte  beaucoup  en  ville. 

Madame  Martin  , rue  St.  Jacques  -*r 
rie  la  .boucherie  , près  le  cul-de-sac  t;n 
du  Chat  blanc  , euyoie  non-seule* 

18. 


Le  Cadran 
bleu. 

Mme.  Hen- 
neveu. 


Le!N"om-de- 

Jésus. 

M'.  Du  val. 
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ment  en  ville  , mais  donne  à manger 
chez  elle.  Il  s’y  fait  beaucoup  de 
bons  repas  , surtout  dans  la  bour- 
geoisie.. 

Mais  cette  maison  n’est  point  à 
comparer  au  Cadran  bleu  , boulevard 
du  Temple  , qui  f sous  la  direction 
de  Madame  Henneveu  , jouit  tou- 
jours d’une  grande  vogue  , que  l’on 
assure  être  méritée.  Il  s’y  fait  beau- 
coup de  repas  de  Noces  , repas  de 
Corps»  Pique-niques,  etc»,  et  la 
vaste  étendue  de  ce  local  y attire 
les  réunions  nombreuses. 

Nous  tirerons  le  Nom-de-Jésus  , 
Cloître  Saint-Jacques  de  l’Hôpital  , 
de  la  classe  des  Restaurateurs  , pour 
le  placer  ici.  En  effet  , on  n’y  mange 
pas  , ou  presque  point  à la  carte  j 
mais  il  y existe  une  Table  d’hôte 
bien  servie  , surtout  en  maigre  , les 
mercredis  et  vendredis  du  Carême,  et 
les  vendredis  toute  Pannée,qui  est  très- 
fréquentée  par  les  Amateurs  de  bonne 
marée.  M.  Duval , qui  envoie  aussi 
beaucoup  en  ville , et  qui  entreprend 
de  grands  repas  de  commande,  a fait 
revivre  cette  maison  , si  célèbre  au- 
trefois , et  dont  nous  avons  donné 
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l’histoire  abrégée  dans  notre  sixième 
Année  (i). 

Charcutiers . 

Le  commerce  de  la  Charcuterie 
prend  chaque  jour  de  nouveaux  ac- 
croissemens  , et  les  Artistes  qui 
l’exercent  à Paris  , n’épargnent  rien 
pour  soutenir  la  concurrence  avec 
les  villes  de  province  qui^  comme 
Troyes  , Reims  et  Lyon  , sont  en 
possession  d’alimenter  , des  pro- 
duits de  leur  Charcuterie  , nos  pre- 
miers magasins  de  comestibles. 

Nous  continuerons  de  citer  ail  M.  Corp 
premier  rang  des  Charcutiers  de  Paris, 

M.  Corps  , rue  Saint-Antoine  , près 
celle  Cloche  - Perche.  Malgré  son 
éloignement  du  centre  de  la  ville  , 
les  Gourmands  , qu’aucune  distance 
n’arrête,  lorsqu’il  est  question  de  se 
procurer  d’excellentes  victuailles  , 
se  rendent  en  foule  chez  lui  , pour 
s’y  pourvoir  de  toutes  les  mar- 


(1)  Voyez  l’article  , assez  curieux  com- 
me morceau  historique  , intitulé  des 
Tables  d’Hôte , et  du  Nom- de- Jésus  , pag.  49 
et  suivantes  de  la  sixième  Année  de  {Al- 
manach des  Gourmands. 


M.  Mal 

herbe. 
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chandises  de  sa  fabrique  , qui  sont 
■vraiment  excellentes. 

Quand  nous  ne  voudrons  pas  aller 
aussi  loin  , arrêtons-nous  chez  son 
neveu  , M.  Malherbe  , rue  Saint- 
Magloire:  c’est  aussi  une  fort  bonne 
boutique  , très  - fréquentée  par  les 
Amateurs. 

M.  Jean  nou3  ayant  écrit  d’une 
manière  fort  insolente  que  sa  maison 
n’avoit  jamais  eu  besoin  de  notre 
Almanach  jiour  prospérer  , nous  le 
servirons  cette  année  selon  son  goût, 
et  nous  n’en  parlerons  ici  que  pour 
mémoire. 

Mais  nous  serions  injustes  , si 
M.Yiard.  nous  ne  continuions  pas  de  placer 
M.  Viard  , rue  Dauphine  , n°.  8 , à 
la  tête  des  Charcutiers  du  faubourg 
Saint-Germain.  C’est  une  ancienne 
et  respectable  Maison  , où  il  se  fait 
journellement  un  grand  débit , et  qui 
est  digne  de  toute  confiance. 

Si  nous  voulons  voir  un  très-bon 
M.  Caillot.  Charcutier  Lyonnais  , arrêtons-nous 
chez  M.  Caillot  , rue  Neuve-des- 
Petits-Champs  , n°.  2 , au  carrefour. 
C’est  là  que  nous  trouverons  en  pre- 
mière qualité  ? les  Déjeuners  à la 
Lyonnaise  ? ou  Jambon  assorti  j à 
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36  sous  la  livre  5 un  quarteron  suffit 
pour  garnir  une  assiette  , et  il  est 
difficile  de  donner  un  déjeûner  meil- 
leur et  moins  dispendieux.  C’est  en 
tout  une  très-bonne  Maison  y et  qui 
fait  beaucoup  d’affaires. 

M.  Hervet , rueCoquillière  , n°.  4»  M.Hervet. 
tient  toujours  une  maison  en  détail 
fort  achalandée  , et  qui  mérite  de 
l’être.  Il  ne  s’y  fait  point  des  choses 
minutieusement  recherchées  , mais 
tout  ce  que  l’on  y vend  est  bien  fa- 
briqué et  de  bonne  qualité. 

Ne  craignons  pas  de  faire , en  nous  M.  Masson,, 
promenant  , quatre  petites  lieues  , 
pour  aller  à Saint-Gerrnain-en  Laye , 
rue  au  Pain,  n°.  /\3  , manger  chez 
M.  Masson  , Charcutier  célèbre  et 
digne  de  toute  sa  réputation  , le 
meilleur  Boudin  noir  qui  se  fabrique 
dans  les  quatre  parties  du  Monde  5 
d’excellent  Boudin  blanc  , des  Pieds 
farcis  aux  pistaches  , d’une  extrême 
délicatesse  , du  Fromage  de  cochon  y 
également  aux  pistaches  , d’un  par- 
fum et  d’une  onctuosité  rares , du 

I Jambon  très-tendre  , des  Andouilles 
fines,  des  Langues  à l’écarlate  , de 
très-bonnes  Saucisses,  etc.  C’est  une 
fabrique  au-dessus  de  tout  éloge  5 


à S.  - Ger- 
main - en- 
Laye. 


2i4  Almanach 

aussi  ne  se  passe-t-il  point  de  jour 
où  M.  Masson  n’expédie  de  ses  mar- 
chandises , soit  pour  Paris  , soit 
pour  le  dehors  5 et  n’en  a pas  qui 

veut.  Il  fait  à lui  seul  autant  d’af- 

. 

faires  que  tous  les  autres  Charcutiers 
de  Saint-Germain  ; ‘et  l’on  peut  s’en 
rapporter  aux  suffrages  des  habitans 
de  cette  bonne  ville  5 car  la  plupart 
sont  de  très-illustres  Gourmands. 

Restaurateurs . 

Leur  nombre  est  considérable  , 
mais  il  y en  a peu  de  bons  : nous  ne 
nous  arrêterons  que  chez  les  meil-* 
leurs  et  les  plus  célèbres.  Ce  sont 
aussi  les  plus  fréquentés;  carie  Pu-- 
blic  a sur  ce  point  un  instinct  auquel 
il  est  difficile  de  faire  prendre  le* 
change;  et  tel  Restaurateur  qui  avoit 
la  foule  hier^  sera  tout  seul  dans  uni 
mois  dans  sa  boutique  , si  sa  cuisine; 
cesse  d’être  bonne  , ou  si  les  préposés- 
manquent  d’égards  pour  les  Consom- 
mateurs. 

M.  Yéry.  INous  continuerons  de  citer  à lai 
tête  de  cette  liste  , M.  Véry  , nom 
qu’il  fasse  le  plus  d’affaires  , car: 
ses  superbes  salons  sont  souvent  dé- 
serts y mais  cojnme  possédant  ( ruer 


) 
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de  Rivoli  ) le  Restaurant  le  mieux 
monté  , sous  le  rapport  du  luxe  , 
qu  il  y ait  en  Europe.  Au  reste  , si 
son  Restaurant  est  peu  fréquenté  y 
il  en  est  dédommagé  par  des  repas 
de  commande  , et  surtout  par  des 
repas  militaires  , où  rien  n’est  épar- 
gné , et  où  l’on  a le  plaisir  de 
dîner  quelquefois  à deux  iouis  par 
tête. 

Sa  maison,  au  Palais- Royal,  tenue 
sur  un  ton  plus  modeste  que  celle 
des  Tuileries  , est  aussi  beaucoup 
plus  fréquentée. 

M.  Le  Gacque  , son  voisin  , rue  M.  T.e  Gac- 
de  Rivoli  , a toujours  beaucoup  de  que. 
monde  , moins  cependant  qu’autre- 
fois.  C’est  aussi  toujours  chez  lui  que 
dîne  l’illustre  Société  des  Mercredis. 

Il  a acheté  une  maison  rue  d’Anlin  y 
qu’il  n’habite  point  encore  y mais 
dont  le  local  est  disposé  pour  former  y 
dans  tous  les  détails,  le  Restaurant 
le  plus  complet  de  Paris.  Il  s’y  fait 
déjà  de  temps  en  temps  de  grands 
repas  de  commande. 

Le  Restaurant  de  M.  Beauvilliers,  m.  Beau* 
rue  de  Richelieu  , n°  26  , continue  YillierB. 
d’être  fréquenté  , et  l’on  assure  que 
sa  cuisine  est  très-bonne. 


M.  Nau- 
dct. 

Frères  Pro- 
vençaux. 

M.  Justa. 

M.  Gri- 
gnon. 

C 


M.  Nieolle. 
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Au  Palais-Royal , M.  Naudet  et 
les  Frères  Provençaux  attirent  tou- 
jours un  bon  nombre  de  Consom- 
mateurs ; et  quand  on  veut , pour 
son  dîner  , ne  dépenser  que  4°  sous  y 
on  les  emploie  très  - bien  chez  M. 
Justa. 

Quant  à M.  Grignon,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs,  n°.  4,  sa  Maison, 
la  plus  fréquentée  de  Paris  , il  y a 
quelques  années  , frappée  ensuite 
tout  à coup  d’une  disgrâce  complète, 
commence  , dit  - on  , à revenir  un 
peu  sur  Peau. 

Celle  de  M.  Nicolle , boulevard 
des  Italiens , au  Salon  des  Princes  , 
jouit  d’une  réputation  bien  méritée., 
Il  s’y  donne  souvent  des  repas  dans 
le  grand  genre  , et  il  en  sort  pour 
le  dehors  des  dîners  confectionnés- 
dans  toutes  les  règles  de  Part.  M. 
Nicolle  a pour  protecteur  Pun  des 
hommes  de  Paris  le  plus  recherché 
dans  ses  jouissances  , et  en  qui  le 
sentiment  du  goût  et  de  la  perfecti- 
bilité , dans  toutes  les  volupiés  li- 
cites, paroît  inné.  Sons  l’égide  de  ce 
Gourmand  aimable  , et  de  cet  Epicu- 
rien de  bonne  compagnie  , ce  Res- 
taurateur ne  peut  que  prospérer  , efe 

nousii 
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ïious  l’engageons  à se  rendre  tou- 
jours digne  d'un  tel  patron  (1). 

Sa  'voisine  , Madame  Hardy  ( au 
coin  de  la  rue  d’Artois  , révolution- 
nairement  appelée  Cérutfri)  , tient, 
comme  l’on  sait  , outre  son  Café  tou- 
jours très-fréquenté  , un  Restaurant 
qui  l’est  égal.  ment  par  un  grand  nom- 
bre d’habitués  de  bonne  compagnie  9 
qui  paroissent  fort  satisfaits  de  sa 
cuisine.  Les  déjeuners  à la  four- 
chette de  cette  ancienne  et  respec- 
table Maison  n'ont  rien  perdu  de 
leur  célébrité.  On  continue  d’y  man- 
ger des  Pieds  farcis  aux  truffes  des 
Papillottes  de  volaille  , des  Andouil- 
les  de  filets  de  volaille  aux  truffes, 
des  Boudins  à la  Riche  lieu  , des 
Palais  à la  Conti  , des  Papiüottés  de 
perdreaux  aux  truffes,  des  Coquilles 
de  foies  gras  , à la  Financière  , de 
Volaille  , de  Champignons  , de  Cer- 
velles , et  même  de  Macaronis.  Ce 


(1)  On  reconnoîtra  facilement , dans  ce 
portrait,  M.  Esp.Bon.  de  Castellane,  dont 
nous  avons  eu  quelquefois  occasion  de  par- 
ler dans  le  cours  île  cet  Ouvrage.  C’est, 
sous  beaucoup  de  rapports  , l’Alcibiade  de 
notre  siècle. 

7.eme  Partie.  a 9 


Mme.  Har- 
dy. 
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petit  détail  démontre  que  l’on  peuî 
déjeuner  splendidement  chez  Ma- 
dame Hardy  , même  sans  tâter  à 
ses  Rognons  , auxquels  elle  a dû  le 
commencement  de  sa  célébrité.  C’est 
donc  une  maison  que  sa  longue  pros- 
périté n’a  point  aveuglée , et  qui  se 
montre  toujours  digne  de  la  faveur 
publique. 

Marmite  Nous  en  dirons  autant  de  la  Mar- 
•perpétuelle.  mite  Perpétuelle  , sur  laquelle  on  a 
Mme.  Car-  lu  , dans  le  cours  de  ce  Volume, 
don-Perrin,  des  détails  assez  longs,  pour  nous  dis- 
penser de  nous  y arrêter  beaucoup 
ici.  Nous  nous  bornerons  donc  à répé- 
ter que  de  cette  Marmite  , sur  le  feu 
depuis  plus  d’un  siècle  , et  qui  vient 
d’être  régénérée  par  une  jeune  et  jolie 
-femme,  sortent  à chaque  heure  du 
jour  et  de  la  nuit,  des  Chapons  tels 
qu’il  est  impossible  d’en  manger  ail- 
leurs qui  leur  soient  comparab'es  : 
lorsqu’on  en  a goûté  , tous  les  autres 
ne  paroissent  plusquede  vieilles  pou- 
les. On  y confectionne  de  plus,  main- 
tenant, des  Matelottes  à la  manière 
du  Gros  - Caillou  , dont  Madame 
Perrin  descend  en  droite  ligne  , puis- 
qu’elleest  la  propre  fille  de  cet  illustre 
Cardon  , dont  le  nom  est  fidèlement 
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imprimé  dans  toutes  les  mémoires 
gourmandes.  En  entrant  dans  cette 
Maison  , Madame  Cardon-Perrin  l’a 
remise  à neuf  sous  tous  les  rapports. 
Le  local  en  est  vaste  , agréable  , 
bien  décoré  ; et  les  Consommateurs 
qui  , dans  les  dernières  années  de 
M.  De  Harme  , paroissoient  en  avoir 
oublié  le  chemin,  y reviennent  en 
foule  aujourd’hui. 

1 

Outre  les  repas  de  commande  qui 
s’y  font  en  grand  nombre  , cette 
Maison  offre  un  bon  Piestaurant  ÿ 
alors  les  Chapons  5 entiers  dans  la 
Marmite  , sont  divisés  sur  la  carte  , 
au  gré  des  Consommateurs  solitaires: 
il  en  est  de  même  des  Matelottes. 
La  Marmite  Perpétuelle  est  si  con- 
nue , qu'il  nous  paroît  superflu 
d’ajouter  que  le  n°.  10  de  la  rue  des 
Grands- Augustins  est  le  lieu  de  son 
domicile. 

LeRocher de Cancale  estla  Maison 
qui  failen  ce  moment  le  plusd’affaires, 
et  celle  où  ia  foule  des  Gourmands 
de  première  classe  abonde  de  toutes 
les  parlies  de  l’Europe.  Dès  qu’un 
étranger  débarque  à Paris  , c’est  la 
première  table  qu’il  va  visiter  , et 


Rocher  dt 

Cancale. 

M.  Balaine. 
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une  fois  qu’il  l’a  connue , il  y revient 
souvent.  C'est  qu’il  est  bien  sûr  d’y 
manger  toute  l’année  des  huîtres  ad- 
mirables , du  poisson  aussi  frais  que 
dans  la  Mer  , et  du  Gibier  excellent  5 
le  tout  accommodé  dans  les  meilleurs 
principes  de  l’Art , et  arrosé  de  vins 
choisis  , vieux  et  naturels.  Ce  peu  de 
mots  suffit;  et  le  Menu  que  nous  avons 
imprimé  dans  le  cours  de  ce  V olume, 
a pu  donnera  nos  Lecteurs  une  idée 
de  ce  qu’est  le  Rocher  de  Cancale, 
lorsqu’il  veut  planer  dans  les  hautes 
régions  de  la  plus  savante  cuisine* 
O11  peut  aussi  consulter  la  page 
244  de  noire  sixième  Année  , pour 
prendre  une  idée  du  caractère  de 
M.  Ealaine  , et  l’on  se  convaincra 
qu’il  auroit  gouverné  un  Royaume 
tout  aussi  bien  qu’un  Restaurant  , 
si  le  Ciel  l’eût  fait  naîrre  auprès 
d’un  trône  comme  à l’ombre  d’une 
marmite.  Il  est  difficile  de  joindre 
plus  de  sang-froid  à plus  d activité  , 
une  tête  plus  rassise  à une  âme  plus, 
ardente  , et.  un  esprit  plus  juste  à 
un  génie  plus  fertile*  C‘est,  sous  un 
très-grand  nombre  de  rapports  , un 
homme  étonnant  , et  qui  se  rend  de 
plus  en  plus  digne  de  la  préférence 
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dont  le  Public  honore  le  Rocher  de 
Cancale  , près  duquel 

Le  Parc  d’Etrétat  n’est  qu’une  pe-  Parc  <PE* 
tite  marre  j où  l on  mange  cependant  ^re^a^* 
de  très-bonnes  huîtres  et  de  très-bon 
poisson  , dans  un  local  disposé  pour 
des  réunions  nombreuses  ; ces  deux 
Maisons  sont  situées  rue  Mandar. 

Pâtissiers. 

On  ne  peut  écrire  ou  prononcer  M.  Rouget; 
ce  titre  sans  songer  que  M.  Rouget 
est  le  Montmorency  du  four,  et  qu’il 
a porté  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection toutts  les  parties  de  cet  Art 
difficile  , dont  les  progrès  suffisent 
pour  attester  en  cuisine  la  supério- 
rité du  dix*neuvième  Siècle  sur  le 
dix  - huitième.  Pâtés  froids  , Pâtés 
chauds  , Tim balles  , Ramequins  , 

Pâtés  à la  ciboulette  , Brioches  ? 

Gâteaux  des  Rois,  Gâteaux  de  mille- 
feuilles  , Pièces  montées  dans  tous 
les  genres  , Croquignoles  fines  et  à 
la  Pleine  , gros  et  petits  Biscuits  à 
la  crème,  Tourtes  d’entremets , Mas.- 
sepains  , Gâteaux  à la  d’Artois  , 

Gâteaux  d’abaisse  , Manqués  , Tar- 
telettes , Macarons  , Biscuits  gla- 
cés } fanchonnetles  j Gâteaux  à la 

>9- 


\ 


M.  Proton. 


y 
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Minette  (i)  , ( dernier  enfantde l’ima- 
gination riante  et  féconde  de  M. 
Rouget),  etc.  , etc.  , ei  dix  pages  d’et 
caetera  ; eniin  tout  ce  qui  sort  de  ceite 
illustre  boutique  ( toujours  située 
rue  de  Richelieu  , n°.  9 ) , porte  le 
cachet  du  goût  et  l’empreinte  d’un, 
génie  créateur. 

M.  Rouget  est  non  seulement  1s 
premier  homme  de  four  "de  1 Europe, 
mais  c’est  encore  un  homme  instruit  , 
aimable,  d une  société  charmante,  et 
dont  i’éducalion  très -distinguée  at-? 
te  te  que  i amour  et  la  culture  des 
Lettres  n’est  point  incompatible  avec 
l’exercice  des  arts  de  bouche  ; ce 
dont  on  avoit  pu  jusqu’ici  douter,  et 
ce  dont  il  est  une  preuve  vivante  et 
démonstrative. 

M.  Le  Sage  ( rue  Montorgueil  ) 
est  retiré  , au  moins  ostensiblement  j 
et  c est  M.  Proton  , son  gendre  , 
qui  conduit  cette  boutique  , l’une 
des  premières  de  Paris,  surtout  pour 


(1)  Voyez  ce  que  nous  disons  de  ces  Gâ- 
teaux . fins  , aimables  et  gracieux  comme 
PÀotrice  dont  ils  p r < nt  le  nom  , dans  le 
Chapitre  des  Découvertes  nouvelles*  pa£* 
\yd  de  cette  septième  Amiee, 
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!a  confection  des  Pâtés  froids  , ce 
qui  ne  i’empêclie  pas  de  briller 
dans  les  autres  parties  de  l’art  du 
four. 

M.  Rat,  rue  Montmartre,  n°.  85,  M.  Rat; 
a cédé  à son  fils  , ainsi  que  nous 
l’avons  dit  à l’article  des  Mutations 
Gourmandes  , sa  modeste  , mais  ex- 
cellente boutique  ; tout  ce  qui  en 
sort  y grand  et  petit  four  , est  traité 
avec  soin  ; etM.  Rat  fils  , étant  très- 
bon  cuisinier,  ce  fond  ancien  et  res- 
pectable ne  peut  que  prendre  entre 
ses  mains  une  direction  de  plus  en 
plus  avantageuse.  C’est  une  Maison 
digne  de  toute  confiance  sous  tous 
les  rapports. 

Le  successeur  de  M.  Jacquet , M.  M.  Bon» 
Bouchon  , rue  des  Fossés-Montmar-  choir, 
tre  , n°.  1 9 , se  distingue  toujours 
par  la  bonté  de  ses  Pâtés  froids  , 
soit  de  Jambon  , soit  de  Volaille 
soit  de  Gibier  , confectionnés  dans 
tous  les  vrais  principes  de  l’Art  ; 
et  cette  bonté  se  trouve  justifiée, 
chaque  jour,  par  la  préférence  que 
leur  donne  M.  Decretot  , ce  modèle 
des  Amphitryons  ruraux,  ce  mem-r 
bre  très  - influent  de  la  Société  des 
Mercredis  , qui  n’en  mange  pas 
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à autres  dans  sa  délicieuse  maison 
de  Migneaux.  M.  Bouchon  ne  borne 
point  ses  succès  aux  Pâtés  froids  % 
et  les  autres  produits  de  l’Art  du 
four  qui  sortent  de  sa  fabrique  , at- 
testent un  Artiste  qui  vise  aux  pre- 
miers rangs  , et  qui  y parviendra. 

hï.  George.  Nous  devons  les  mêmes  éloges  à 
M.  George  , Pâtissier-Confiseur,  rue 
de  Bourbon- Villeneuye,  près  la  Porte 
Saint-Denis.  Ses  Pâtés  froids  , et 
tous  ses  articles  de  friandise  , dé- 
montrent que  tous  les  secre.s  de 
l’Art  lui  ont  été  révélés.  C’est  une 
excellente  boutique  , où  il  se  fait 
des  commandes  journalières  et  nom- 
breuses pour  tous  les  quartiers  de 
Paris. 

$1.  Lié  vin.  La  boutique  fondée  par  M.  G en-. 

dron  , rue  Neuve  des  Petits-Champs , 
n°.  1 1 , et  tant  illustrée  par  lui  , est 
maintenant  occupée  par  AL  Liévin  , 
son  second  successeur.  L’esprit  de 
M.  Gendrori  plane  sur  ce  four 
dont  il  sort  , dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Art  , des  articles  confection- 
nés avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus 
grande  délicatesse  : tels  que  Pâtés, 
chauds,  Vols-au-vent , tant  aux  que- 
pel»e$  de  Volaille  et  de  Gibier  qu’àt. 
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la  Financière  , à la  Purée  de  gibier  ? 
aux 'Foies  gras  , etc.  ; Buissons 
montés  , Corbeilles  en  filigrane  , 
Croques  - en  - bouches  , Gâteaux  de 
Compiègne  , Gâteaux  de  plomb  , 
Gâteaux  d’amande,  Gaufres  à l’Al- 
lemande , Parioles  à la  crème  de  riz  , 
Tartelettes  à l’Italienne  et  autres  ; 
Gâteaux  à la  Portugaise  , en  crème, 
aux  pistaches  $ Flans  à la  Portu- 
gaise , au  fromage  , aux  pommes 
de  terre  5 Gâteaux  à la  d’Orléans, 
Gaufres  d’olfice  , Meringues  à laL 
vanille  , Gimblettes  soufflées  , Kou- 
ques  , Quiches  , Tartines  et  Biscotes 
deBruxel'es,  pour  les  Thés, etc.  etc.  j 
Pains  à l’Espagnole  glacés  au  cho- 
colat, Soufflés  au  chocolat  et  à la  fleur 
d’orange  , Bouchées  des  Dames,  Me- 
ringues à l’Italienne  , à la  rose  et  à 
la  fleur  d'orange  , jNougat  de  mar- 
rons , etc.  etc.  Cette  nomenclature 
suffit  pour  donner  une  idée  de  cett» 
excellente  Fabrique, Mme.Lié vin, Join 
d’abandonner,  comme  faisait  Mme. 
Taigny  , son  comptoir  aux  filles  de 
boutique  , pour  aller  tenir  salon  à 
l’entresol,  y préside  elle-même:  aussi 
le  Public  revient  - il  avec  empresse- 
ment à cette  boutique  dont  il  coins 


M.  Sul- 
leaux. 


HL*  Benaud. 
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mencoit  à s’éloigner.  Tout  y fait  pré- 
sager la  renaissance  des  beaux  jours 
de  M.  Gendron. 

Son  voisin  , M.  Sulleaux  , tient 
toujours  , au  passage  du  Perron,  une 
boutique  singulièrement  achalandée, 
surtout  pour  la  vente  à la  main.  Celle 
qui  s’y  fait  de  toutes  sortes  de  Pâtis- 
series chaudes  , même  de  petits  Pâ- 
tés, est  prodigieuse  ; et  les  plus  jolies 
femmes  de  Paris  sont  à la  queue  vers 
deux  heures,  pour  manger  sur  place 
toutesces  friandises. Cela  même  est  de- 
venu du  bon  ton  , et  la  gracieuse  Ma- 
dame Sulleaux  ne  peut  suffire  à leur 
empressement.  Cette  vente  à la  main 
n’empêche  point  celle  au -dehors  , et 
nous  avons  dégusté  , tant  au  Jury 
que  chez  Madame  Fonvielle,  de  très- 
bons  Pâtés  froids  et  chauds  , de 
celte  Fabrique. 

N’oublions  pas  de  faire  une  sta^ 
tion  chez  M.  Benaud,  rue  Saint  Ho- 
noré , n°.  3qo  , vis-à-vis  l’Assomp- 
tion. En  nous  rappelant  qu’au- 
jourd’hui  possesseur  de  deux  belles 
maisons,  il  n’occupoit  , il  y a six. 
ans,  qu’une  très-modeste  boutique 
vis-à-vis  la  rue  de  Saint-Floreniin  y , 
nous  prendrons  une  haute  idee  de 
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l’accroissement  et  de  la  prospérité  de 
son  commerce.  Cet  accroissement  et 
cette  prospérité  sont  une  récompense 
bien  due  à son  travail  dans  les  diver- 
ses parties  du  four  , travail  qui  at- 
teste un  Artiste  de  première  classe* 

Ses  succès  n’ont  paru  à M.  Benaud 
que  des  encouragemens  5 et  comme 
il  apporte  toujours  le  même  soin  à 
confectionner  tout  ce  qui  sort  de  sa 
fabrique  , il  est  à croire  qu’il  n’en 
restera  pas  là.  C’est  le  vœu  de  tous 
ceux  qui  auront  goûté  de  ses  pâtis- 
series légères  , de  ses  Gâteaux  de 
Savoie  , vraiment  aériens  , et  sur- 
tout de  ses  Tartes  à la  crème  , aux 
pistaches  , qui  ont  commencé  sa 
réputation  , et  que  nous  avons  les 
premiers  fait  connoître  au  Public  (1). 

Il  existe  rue  Saint-Denis  , près-  M.DeBacq; 
qu’au  coin  de  celle  du  Ponceau,  une 
très- petite  et  très-modeste  boutique  , 
occupée  par  M.  De  Bacq  , gendre  de 
M.  Piat  (2)  ; et  de  cette  petite  bou- 


(1)  Voyez  la  quatrième  Année  de  VAl- 
manach  des  Gourmands  , page  y4* 

(2)  Il  est  fils  i!e  M.  De  Bacq  , Maître  de 
Poste  à Meaux  , qui  vend  ces  excellens 
Fromages  de  Brie  , en  pots , connus  sous 
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i tique  il  sort  de  la  cuisine  et  des  pâ- 
tisseries qui  attestent  qu’en  épousant 
M.  De  Bacq  , Mademoiselle  Rat  l’aî- 
née ne  s’est  point  mésalliée. 

M.  Le  Roy.  Nous  croyons  avoir  passé  en  re- 
vue tout  ce  que  la  rive  droite  de  la 
Seine  offre  de  bons  Pâtissiers";  pas- 
sons donc  les  Ponts  , et  sans  faire 
une  longue  station  chez  M.  Le  Roy, 
successeur  de  M.  De  Lormel  , rue 
Saint-André-des-Arcs  , au  coin  de 
la  Place  , parce  que  nous  ignorons 
s’il  soutient  la  bonne  réputation  de 
son  prédécesseur,  hâtons -nous  de 
monter  la  rue  de  la  Harpe.  Mais 
gardons  - nous  bien  de  nous  arrêter 
devant  celle  Serpente  et  devant  celle 
Pierre- Sarrazin  , quoique  nous  li- 
sions sur  chacune  des  deux  boutiques 
qui  leur  font  face,  et  en  gros  caractè- 
res : Au  Sage , ou  Au  Sage  Athénien  * 
Ce  sont  des  pièges  tendus  à la  crédu- 
lité du  Public  , pour  faire  croire  aux 
paresseux  que  c’est  en  effet  là  l’an- 


le  nom  de  Fromages  de  la  Poste  de  Meaux* 
On  en  trouve  à l’Hotel  tles  Américains  , 
rue  Saint-Honoré  , u°.  137. 
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cienne  boutique  de  M.  Le  Sage  (1). 
Grimpons  jusque  vis-à-vis  l’ancien 
college  deHarcourt,et  nous  nous  trou- 
verons chez  M.  Le  Blanc,  l’unique  et 
le  véritable  successeur  de  M.  Le 
Sage.  C’est  là  que  nous  verrons  la 


M.  Le 
Blanc. 


( 1 ) Ces  Messieurs  , dont  nous  avons 
signalé  la  mauvaise  foi  dans  notre  sixième 
Année  , la  poussent  plus  loin  encore  , en 
acceptant  , sous  le  nom  du  Successeur  de 
M.  Le  Sage  , les  commandes  adressées  à 
M.  Le  Blanc,  dont  ils  attaquent  ainsi  tout  à 
la  fois  la  fortune  et  la  réputation;  car  leurs 
Pâtés  de  jambon  sont  détestables.  Un  par- 
ticulier s’est  présenté  chez  eux  , il  y a 
quelques  mois  , en  demandant  : Est  - ici 
que  demeure  le  successeur  deM.  Le  Sage? 
— Oui,  Monsieur. — M.  Le  Blanc?  — Oui, 
Monsieur.  — En  ce  cas  , dit  le  particulier  , 
en  tirant  son  porte-feuille  , je  viens  rece- 
voir un  effet  sur  lui.— —Oh!  Monsieur, 
c’est  différent , il  faut  aller  vis-à-vis  lp 
Collège  de  Harcourt,  n°.  109. — Comment? 
vous  êtes  M . Le  Blanc  quand  il  s’agit  de 
faire  des  Pâtés  sous  son  nom  , c’est-à-dire 
de  le  voler,  et  vous  11e  l’êtes  plus  quand  il 
faut  payer  ses  billets?  Vous  n’êtes  que  des 

drôles  et  des  imposteurs Ni  l’un  , tii 

l’autre  n’ont  osé  le  nier  ; nous  croyons 
même  qu’ils  auroient  reçu  , dans  ce  mo- 
ment, tout  ce  qu’on  leur  auroit  offert,  tant 
ils  étoieut  confus  et  humiliés.  Nous  igno- 
rons si  cette  leçon  , dont  ils  nous  sont  re- 
devables , les  aura  corrigés. 


20, 
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premièreFabrique  de  Pâtés  de  Jambon 
de  Bayonne  qu’il  y ait  à Paris  , ali- 
mentée sans  cesse  par  un  magasin, 
de  ces  Jambons  , qui  en  renferme 
souvent  plus  de  1000,  confiés  à la 
garde  de  cet  admirable  Matou  dont 
nous  ne  nous  lasserons  jamais  de 
faire  l’éloge  5 de  ce  cher  Mouton,  qui, 
d’après  la  bonne  réputation  que  nous 
lui  avons  faite  , a reçu  plus  d’une 
visite  en  carrosse. 

Le  débit  que  fait  M.  Le  Blanc 
de  ses  Pâtés  de  Jambon  , est  prodi- 
gieux 5 et  loin  que  le  rétablissement 
de  M.  Le  Sage  lui  ait  été  préjudiciable, 
sa  boutique  n’a  fait,  depuis  ce  temps, 
que  prospérer,  ce  qui  paroît  décider 
en  sa  faveur  la  question  de  la  su- 
périorité dans  la  confection  des  Pâles 
de  Jambon  de  Bayonne. 

Mais  M.  Le  Blanc  ne  borne  point 
là  ses  succès;  ses  Tourtes  aux  rognons 
de  veau  sont  un  des  meilleurs  en- 
tremets sucrés  qu’un  Amphitryon 
puisse  offrir  à des  convives  difficiles  ; 
et  le  même  éloge  , au  sucre  près  , 
s’applique  à ses  Timballes  de  ma- 
caronis. Ses  Pâtés  froids  de  veau  , 
de  volaille  , de  gibier  , de  dind® 
es ux  truffes  * soutiennent  le  parallèle 
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Avec  ses  Pâtés  de  Janlbon,  c’est  tout 
dire.  Enfin  , l’on  peut  assurer  que^ 
sous  un  très  grand  nombre  de  rap- 
ports , la  boutique  de  M.  Le  Blanc 
est  l’une  des  meilleures  et  des  pre- 
mières de  Paris.  Il  est  difficile  d® 
faire,  avec  plus  de  grâce  et  de  mo- 
destie , les  honneurs  d’un  comptoir, 
que  Madame  Le  Blanc:  c’est  une  jeune 
femme  d’un  rare  mérite  , une  excel- 
lente mère  de  famille  , qui  ne  trouve 
de  vrais  plaisirs  que  dans  l’accom- 
plissement de  tous  ses  devoirs. 

M.  Cauchois  , content  d'une  for-  Tètes  de 
tune  honnête  , à laquelle  ses  Têtes  de  Veau  du 
veau  ont  eu  la  meilleure  part  , vient  Puits-Cer- 
de  se  retirer  au  faubourg  Saint  An-  tain‘ 
toine  , où  il  ne  pâtisse  plus  que  pour 
son  amusement  , et  de  céder  son  c^ette< 
fonds  à M.  Vachette  qui  , depuis 
dix  ans  , étoit  son  premier  Clerc, 

Aussi  les  fameuses  Têt^s  de  veau  du 
Puits-Certain  n’ont-  elles  point  dégé-* 
néré  dans  les  mainsdece  nouvel  Elisée, 
digne  héritier  de  Tesprit,  comme  du 
manteau  d’Elie.  11  continue  d’en  en- 
voyer aux  quatre  coins  de  Paris  , où. 
elles  font  , surtout  dans  les  réunions 
nombreuses  , la  gloire  et  les  plaisirs 
de  plus  d’une  table.  Leurs  garnitures 
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varient  selon  le  prix  qu’on  y veut 
mettre  ( depuis  i5  jusqu’à  60  fr.  et 
au-dessus)  $ mais  toutes  sont  égale- 
ment bien  soignées  , également  bien 
assorties.  M.  Vachette  exerce  égale- 
ment les  autres  branches  de  la  Pâtis- 
serie, et  tout  annonce  que  le  Public 
ne  perdra  rien  à cette  mutation. 

Comme  il  ne  nous  est  parvenu  au- 
cuns documens  sur  M.Moultat,  et  sur 
le  successeur  de  M.  LaForge,  ils  ne  se 
trouveront  ici,  cette  année,  que  pour 
mémoire  (i)  ; mais  nous  ne  pouvons 
terminer  cet  article  sans  dire  un  mot 
de  quatre  célèbres  Pâtissiers  de  Pro- 
vince , qui  méritent  bien  une  men- 
tion particulière  dans  cet  Ouvrage. 

MM.  Ri-  Les  premiers,  M15.  Richard  et  Mar- 
chand et 

Mamelle  , ■ ■ — 

d’Abbeville.  (i)  Plusieurs  personnes  nous  ont  vive- 
ment recommandé  M.  Félix  , Pâtissier 
assez  nouvellement  établi  •,  mais  comme 
il  n’a  point  jugé  à propos  de  soumettre 
des  échantillons  de  son  travail  au  Jury 
Dégustateur  , nous  n’en  pouvons  rien  dire 
ici  : non  plus  que  de  M.  Thomas,  vanté  par 
beaucoup  de  gens  de  la  nouvelle  France  , 
mais  peu  digne  de  ces  éloges,  si  toutes  ses 
Brioches  ressemblent  à une  du  prix  de 
5 liv.  dure  et  rance  , qu’il  a vendue  pour 
Mademoiselle  Emilie  Contât  , le  luiidi 
q Décembre  f8oq. 
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neffe  , d’A  bbeville  , y ont  déjà  figuré 
avec  honneur  pour  leursPâlésd’Fstur- 
geon  et  d’Anguille.  lis  ont  pris  celte 
année  un  vol  plus  élevé  , et  ils  nous 
ont  .soumis  un  Pâté  de  Bécassines (i)* 
dont  plus  d’un  Artiste  s'honorero  t , 
mais  qui  ne  nous  a point  paru  avoir 
atteint  la  hauteur  de  ses  deux  aînés, 
]\Tous  engageons  donc  MM.  Richard 
et  Marneffe  a ne  point  sortir  de  l’élé- 
ment qui  les  a si  bien  servis  jusqu’à 
ce  jour  , et  à emprisonner  de  nou- 
veaux esturgeons  dans  leurs  croûtes 
savantes. 

( es  Messieurs  tiennent  toujours 
l’Hôtel  d’Anpleterre  , l’une  des  meil- 
leures  Hôtelleries  de  France  , tant 
pour  la  table  que  pour  les  soins  que 
peuvent  réclamer  les  voyageurs  ieâ 
plus  exigeans. 


(1)  Ce  Pâté  a comparu  à la  trois  cent 
cinquante-deuxième  Séance  du  Jury  Dé- 
gustateur, tenue  le  Mardi  16  Janvier  1810, 
et  célèbre  à jamais  par  la  réception  de  deux 
charmantes  candidats  ( Mesdemoiselles 
Minette  et  Augusta  ),  et  par  celle  d'un 
Gastronome  de  première  classe,  qui  a ju- 
gé, avec  bien  de  la  sévérité  peut-être  , le 
Pâté  de  M.  Richard  } mais  dont  l'opinion 
a fait  arrêt. 
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W •DeGand,  Le  second  illustre  depuis  long- 
d’Amiens,  temps  la  capitale  de  la  Picardie  ÿ 
et  le  nom  de  M.  D Gand  est  si  in- 
timement lié  à celui  des  Pâtés  do 
Canard  , qu’on  ne  peut  prononcer 
l’un  sans  songer  aux  autres.  La  bonté 
des  canards  d’Amiens  , la  confection 
du  Pâté  , et  la  dose  parfaite  do 
l’assaisonnement  , donnent  un  prix 
inestimable  à ces  mausolées  nutri- 
tifs , dont  l’enveloppe  seule  ne  peut 
pénétrer  dans  le  palais  des  Gour- 
mands , parce  que  , fabriquée  avec 
du  son  de  seigle  , elle  est  imman- 
geable : mais  aussi  cette  croûte  a 
l’avantage  d’être  impénétrable  à l’air  , 
et  c’est  peut-être  à la  solidité  et  à 
l’imperrnéabiPté  de  cette  muraille  , 
que  ces  succulens  Pâtés  doivent  la  fa- 
culté de  pouvoir  voyager  sans  risques, 
et  d’arriver  encore  excellens  en  Suè- 
de, en  Russie,  et  même  en  Amérique. 
M.  De  Gand  en  fait  pour  tous  ces 
pays  de  nombreuses  expéditions,  et 
son  nom  , connu  depuis  long-temps 
d’un  pôle  à l’autre  , a porté  dans 
les  deux  hémisphères  la  gloire  de  nos 
canards. 

M.  Le  Moi-  M.  Le  Moine  a succédé  , à Char- 
ne,  de  Char- très  » À ce  fameux  Philippe,  bien 
très, 


( 
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plus  clier  aux  Gourmands  que  le  père 
d'Alexandre  (i)  , et  qui  dut  sa  répu- 
tation à une  charmante  Epître  que 
lui  adressa,  vers  1784  , son  com- 
patriote Collin  d’Harleville.  On  as- 
sure que  M.  Le  Moine  , marchant 
sur  les  traces  de  son  prédécesseur  y 
est  aussi  digne  que  lui  d’être  chanté 
par  les  Muses.  En  attendant,  il  nous 
a été  recommandé  par  les  Grâces  5 
et  l’intérêt  que  prend  à ses  succès 
la  belle  (2)  Mademoiselle  Sophie 
Proust,  de  Chartres,  est  justifié  par 
les  excellens  Pâtés  de  volaille  qu’il 
expédie  dans  toute  la  France. 

M.  Pioudeau  doit  tenir  un  rang  très- 
distingué  dans  la  Géographie  gour- 
mande de  l’Empire  Français  , puis- 
que c’est  de  sa  Fabrique  que  sortent 
ces  admirables  Pâtés  de  perdreaux 


(1)  Il  s’agit  ici  d’Alexandre  le  Grand 
roi  de  Macédoine,  et  non  de  l’Amphitryon 
négatif  qui  en  porte  le  nom  , et  que  nous 
avons  signalé  dans  la  cinquième  Année 
de  cet  Almanach  , pages  12  et  160. 

(2)  Belle  dans  toute  l’étendue  du  terme, 
car  il  est  peu  de  personnes  qui  méritent 

I mieux  cette  épithète  -,  il  y faut  ajouter 
> celles  de  bonne  , de  très-bien  élevée  } efi 
i d’affligée  de  10  ans. 


M.  Ron- 
deau, de  Pé- 
ri gueux. 
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rouges  , qui  ont  rendu  si  illustre  ïa 
bonne  ville  dePérigueux.  Ces  Pâtés, 
où  la  finesse  du  gibier  ne  le  cède 
qu’à  l’extrême  abondance  des  truffes 
( et  des  truffes  les  meilleures  do 
l’Europe  ! ),  sont  confectionnés  avec 
un  art  digne  des  plus  grands  éloges. 
Seul  possesseur  du  fameux  secret  do 
Madame  Villereynier  , M.  Proudeau 
garantit  sesPàtés,  pendant  huit  mois, 
des  outrages  du  temps  5 aussi  en  en- 
Voie-t-il  jusqu’aux  Grandes-Indes  , 
où  ils  arrivent  encore  excellens.  Il 
en  lait,  non  - seulement  de  Per- 
dreaux, et  de  Dindes,  mais  même 
de  pures  Truffes.  Enfin  , il  expédie, 
avec  le  même  succès  , ces  fameuses 
Dindes  du  Périgord  , bourrées  plutôt 
encore  que  farcies  de  truffes , et  qu’on 
n’imite  qu’imparfaitement  , en  truf- 
fant à Paris  nos  Gâtinoises  ou  nos 
Qrléanoises.  Il  paie  le  port  de  tous 
ces  envois  jusqu’à  Bordeaux  ou  jus- 
qu'à Paris.  Il  fait  ses  Pâtés  en  croûte 
ou  en  terrine,  mais  il  ne  reçoit  abso- 
lument de  commandes  qu’à  partir  de 
novembre  jusqu’en  mars.  Ou  s’adres- 
sera directement  à lui  (M.  Rondeau  , 
Pâtissier  , rue  Taille -Fer  , à Péri- 
gueux1).  Nous  entrerons  dans  notra 
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prochaine  Année,  dans  de  plus  grands 
détails  sur  cette  illustre  Maison. 

Al  nés  avoir  signalé  ces  quatre  M.  Graff, de 
grands  hommes  de  four  , c’est  des-  Neuilly. 
cendre  un  peu  bas  , sans  doute  , 
que  d’oser  dire  un  mot  ici  des  petits 
Gâteaux  de  Nanterre  , dont  la  gloire 
ne  s’étend  guère  que  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine  , ou  tout  au  plus 
jusqu’à  celui  de  Seine  et  Oise,  qui  le 
circonvalle  de  toutes  parts.  Mais 
un  vrai  Gourmand  ne  dédaigne  rien, 
et  dans  ses  voyages  pédestres  à Saint- 
Germain  et  au-delà,  il  ne  manque 
jamais  de  se  pourvoir  de  ces  petits 
Gâteaux.  Les  meilleurs  ne  se  fabri- 
quent plus  àlNanlerre  , mais  bien  à 
ÜNfeuilly,  chez  M.  Graff , Pâtissier, 
attenant  l’Eglise  paroissiale  dudit 
lieu.  Il  n’emploie  dans  leur  confec- 
tion que  de  bon  beurre  5 il  les 
travaille  et  les  cuit  à merveille  , et 
c’est  en  tout  un  bon  Pâtissier  : aussi 
le  débit  qu’il  fait  de  ses  petits  Gâ- 
teaux est-il  prodigieux. 

Quoique  les  Galantines  , imagi-  M.  Pcrrier; 
nées  par  le  Chaptal  de  la  Cuisine  , 
l’illustre  Prévost  , ne  tiennent  point 
à la  pâtisserie  , comme  c’est  à un 
Pâtissier  qu’il  en  a cédé  le  fonds  j 


M-  Pl’é- 

VOSt. 


Hôtel  des 
Américains 

MVI.  La- 
bour et 
JVIieLle. 
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nous  devons  indiquer  qu’elles  se  fa- 
briquent cirez  M.  Perrier  , rue  Mon- 
torgueii  , près  celle  Pavée. 

Le  même  M.  Prévost  se  livre 
exclusivement  à la  composition  des 
Tablettes  de  bouillon  ,qui  sont  d’on 
si  grand  secours  aux  voyageur;,  , 
et  même  à tous  ceux  qui  n’ont  point 
de  ménage,  puisqu’un  quart  d’heu- 
re suffit  pour  se  procurer  un  très- 
bon  Bouillon,  en  faisant  dissoudre 
dans  de  l’eau  tiède  une  de  ces  Ta- 
blettes. Il  les  fabrique  en  grand  pour 
la  Marine  , etc.  , en  sa  maison  , rue 
du  Grand  - Chantier  , n°.  18  , an 

3Vla.ra.is. 

Marchands  de  Comestibles • 

L’Hôtel  des  Américains,  rueSaïnt- 
Honoré  , nQ.  1 07  , a laissé  un  si 
grand  intervalle  entre  lui  et  les 
autres  Maisons  du  même  genre  , que 
l’on  peut  regarder  ce  Magasin  comme 
le  premier  de  l’Europe  , tant  pour  le 
choix  que  pour  le  nombre  et  la  qua- 
lité des  marchandises  , dont  on  ne 
voit  pas  en  monLre  la  vingtième  par- 
tie. Cette  Maison  tirant  tout  en  droi- 
ture , faisant  des  affaires  immenses  y 
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et  roulant  sur  de  grands  capitaux,  est 
par  conséquent, plus  qu’aucune  autre* 
en  état  de  donner  tout  à des  prix 
raisonnables.  Les  marchandises  qui 
ont  besoin  d'être  renouvelées  y sont 
toujours  fraîches,  et  celles  qui,  comme 
les  vins  et  les  liqueurs  , doivent  être 
attendues  , ont  le  temps  d’y  acquérir 
tout  leur  degré  de  perfection.  Chaque 
article  arrive  réellement  du  lieu 
dont  il  est  annoncé  provenir,  et  à 
l’exception  du  Chocolat , façon  de 
Bavonne,  et  des  excellentes  Tablettes 
de  bouillon  , rien  ne  se  fabrique  dans 
cette  Maison.  , 

Il  nous  faudroit  dix  fois  plus  d’es- 
pace qu’il  ne  nous  en  reste  , pour 
donner  la  simple  nomenclature  des 
choses  délicieuses  que  les  connois- 
seurs  les  plus  difficiles  trouvent  ici, 
et  nous  renvoyons  au  Catalogue 
qui  s’y  distribue.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  ces  Messieurs  écré- 
ment tous  les  points  de  l’Europe  qui 
peuvent  procurer  aux  vrais  Gour- 
mands quelques  jouissances.  Pâtés 
de  Strasbourg  et  de  Toulouse , d’A- 
miens, de  Chartres,  etde  Périgueuxj 
Dindes  aux  Truffés  du  Périgord  ÿ 
Viandes  fumées,  Cochonailles  et  Sa- 
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laisons  du  premier  choix  ; Fruits  de 
Provence  et  de  Touraine  5 articles 
de  Reims  , de  Troyes  , de  Lyon  et 
de  Montpellier  ; Huile  vierge  ( la 
meilleure  connue,  avec  goût  de  fruit» 
et  qu’un  de  leurs  amis  Tait  fabriquer 
àAix,  sous  ses  yeux,  et  avec  des  soins 
particuliers  ) ; Fromages  de  tous  les 
pays  5 Marrons  du  Luc,  plus  gros  que 
des  œufs  de  pigeon  ; Chocolat  vrai 
Bayonne,  de  Turin,  d'Espagne  et 
d’Italie  5 au  salep  de  Perse,  etc.  ; 
Salep  en  poudre  ; excellens  vins  de 
Bordeaux  , de  Madère  , de  Malaga; 
enfin,  de  tous  les  vignobles  renom- 
més, soit  pour  l’entremets,  soit  pour 
le  dessert;  Liqueurs  fines  de  tous  les . 
pays,  sans  oublier  celles  de  M.  Bous- 
carat,  de  Clermont,  dont  la  réputation 
naissante  est  justifiée  par  des  produits, 
bien  soignés  ; Epiceries  de  toutes 
sortes,  Bougie  du  Mans,  Pâtes  d’I- 
talie, farineux,  Confitures  de  tous  les 
pays  renommés  pour  ces  friandises; 
Chinoises,  Moutardes,  Viandes  fran- 
ches, etc.  etc.  etc.  etc.  etc.,  et  quatre  * 
pages  d’et  cætera  , se  trouvent  ici  em 
abondance,  à prix  fixe,  et  d'une  qua-- 
lité  telle  que  ces  Messieurs  n’éprou-- 
vent  presque  jamais  de  reproches  ; car 
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aucun  sacrifice  ne  leur  coûte , pour 
ne  rien  laisser  sortir  de  chez  eux  de 
hasardé.;  en  quoi  ils  diffèrent  de  la 
plupart  des  autres  marchands  qui  , 
n’ayant  pas  le  moyen  de  supporter 
les  avaries,  sacrifient  souvent  leur 
réputation  pour  placer  un  pâté  plus 
que  suspect  (1). 

Enfin  , rien  n’égale  la  supériorité 
des  marchandises  de  cette  Maison  f 
ci  ce  n’est  la  politesse  noble  et  affec- 
tueuse des  propriétaires.  MM.  -La- 
bour et  Mielle,  par  leurs  manières 
aisées  , gracieuses  et  engageantes  , 
contentent  les  acheteurs  les  plus 
exigeans,  et  les  engagent  presque  tou- 
jours dans  des  emplettes  fort  au-des- 
sus de  celles  qu’ils  comptoient  faire  ; 
mais  personne  ne  se  plaint  de  ces 
douces  violences , et  la  multitude  de 
voitures  arrêtées  continuellement  de- 
vant cet  Hôtel,  atteste  que  les  per- 
sonnes du  plus  haut  rang  ne  dédai- 
gnent pas  de  venir  elles  - mêmes  y 
satisfaire  leurs  plus  doux  penchans. 

Ces  éloges  pourront  paroître  exa- 


( 1 ) Tels  que  M.  Grec  , par  exemple. 
Voyez  la  cinquième  Année  de  V Almanach 
iis  Gourmands  , page  284. 
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M.  Corcel- 


Mme.  Che- 
tet. 
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gérés  à ceux  qui  ne  commissent  point 
l’Hôtel  des  Américains;  mais  qui- 
conque aura  fréquenté  ceTexnple  mé- 
tropolitain , élevé  à Coinus,  sera 
forcé  de  convenir  que  nous  n'avons 
point  dépassé  les  bornes  de  la  vérité 
la  plus  scrupuleuse  , en  parlant  do 
cette  ancienne  et  respectable  Maison* 

Après  l’Hôtel  des  Américains,  nous 
continuerons  d’indiquer, comme  une 
Maison  digne  de  la  confiance  publi- 
que , celle  de  Mi  Corcellet,  au  Pa- 
lais-Royal, nQ.  îO'f,  bien  fournie  en 
denrées  exotiques  et  indigènes  ; Din- 
des du  Périgord,  Pâtés  de  foie  gras  et 
autres,  Cochonailles  , Vins  de  Cham- 
pagne, Liqueurs  , etc.  etc.  etCi  Tou- 
jours bien  assorti,  et  faisant  d’assez 
nombreuses  affaires,  M.  Corcellet  est 
très-en  état  de  satisfaire  le  Public  5 
et  il  y parviendroit  entièrement  , si 
l’on  trou  voit  dan9son  magasin,  sur- 
tout pendantson  absence,  plus  d’em- 
pressement et  d’aménité  dans  les  per- 
sonneschargées du  détail  delà  vente. 
Nous  avons  reçu,  à cet  éiiard  , des 
plaintes,  et  notre  attachement  pour 
lui  nous  engage  à ne  point  les  lui  dis- 
simuler. 

Le  petit  trouobscur  de  Mme.  Chevet 


des  Gourmands.  24S 

( au  Palais-Royal , n°.  220  ^ continue 
d'être  obstrué  par  la  foule  des  ache- 
teurs et  par  l’emcombrement  des  mar- 
chandises 5 aussi  a-t-elle  •oué  vis-à- 
vis,  la  boutique  ci-devant  occupée  par 
M.  Carné,  pour  lui  servir.de  succur- 
sale. Cette  mère  de  famille  n’épargne 
rien  pour  contenter  ses  pratiques,  et  il 
est  difficile  d’avoir  un  ton  plus  persua- 
sif, plus  engageant  , et  qui  forme 
un  plus  parfait  contraste  avec  celui 
de  sa  voisine,  Madame  Hyrment.  On 
trouve  en  abondance  , chez  Madame 
Chevet, non-seulement  toutes  les  pri- 
meurs, mais  les  meilleurs  monstres  de 
la  Mer  , des  rivières  , des  lacs  et  des 
étangs,  sans  compier  les  hôtes  des 
forêts,  des  plaines  et  des  basse-coursj 
ce  qui  n'empoche  pas  les  Dindes  far- 
cies, les  pâtés  exotiques,  les  Salai- 
sons et  les  Cochonailles  d’y  occuper 
aussi  !eur  place  Et  si  , dans  cette 
multitude  de  denrées  non  de  garde,  il 
se  rencontre  des  pièces  défectueuses, 
ce  qui  est  inévitable,  Madame  Che- 
vet se  fait  un  devoirde  les  reprendre 
et  de  les  changer  , afin  d^*  ne  ren- 
voyer de  chez  elle  personne  mécon- 
tent. 'Nous  l’invitons  à persévérer 
<$ans,  cette  louable  coutume  5 car  un 
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sacrifice  fait  à propos  est  toujours 
suivi  d’un  gain  qui  en  dédommage. 
Nous  l’engageons  aussi  à ne  point  faire 
retomber  sur  ses  pratiques,  meme  sur 
les  domestiques  mâles  ou  femelles  qui 
viennent  de  leur  part, l'humeur  qu’elle 
n’a  que  trop  sujet  d’avoir  par  suite 
de  ses  chagrins  domestiques.  Il  ne 
faut  qu’une  seule  parole  indiscrète  y 
qu’un  petit  éclat,  pour  produire  dans 
lin  lieu  aussi  passager,  un  grand  scan- 
dale $ et  les  suites  d’une  telle  impru- 
dence peuvent  devenir  incalculables. 
A bon  entendeur  salut . 

Nous  ne  parlerons  de  M.  Le  Veau 
que  pour  mémoire  , aucuns  docu- 
rnens  ne  nous  é tarit  parvenus  sur  lui. 

Distillateurs . 

Le  goi’it  des  Liqueurs  fines  s?est 
ralenti  depuis  deux  ans  , par  suite 
de  la  préférence  accordée  aux  Li- 
queurs fortes  , et  surtout  au  Kir- 
chwasser  , boisson  plus  digne  du  go- 
sier des  crocheteurs  que  du  palais  des 
Gourmets.  Cela  n’empêche  pas  que  7 
profitant  du  bas  prix  des  esprits , 
qui  contrebalance  un  peu  la  cherté 
des  sucres  , nos  Distillateurs  n’aient 


des  Gourmands . 2./\5 

travaillé  avec  ardeur  pour  meubler 
leurs  magasins.  Il  arrivera  peut-être 
un  temps  où  le  Public  blasé  reviendra 
mixLiqueurs  douces,  et  il  en  trouvera 
alors  qui,  grâce  à leur  âge,  auront  ac- 
quis le  complément  de  leurs  bonnes 
qualités. 

Nous  aimonsà  croireque  M.  Noël 
Lasserre,  rue  de  la  Grande  Truan- 
derie  , n°.  n , n’a  point  dégénéré, 
et  qu’il  fabrique  toujours  , avec  1© 
même  soin,  ses  Liqueurs,  tant  re- 
cherchées autrefois  parles  etrangers, 
et  surtout  par  les  Peuples  du  Word; 
mais  comme  il  ne  nous  a point  jugé 
dignes,  ni  mis  à même,  depuis  plus  de 
quatre  ans,  d’apprécier  son  travail  , 
nous  ne  pouvons  , à cet  égard , que 
former  des  conjectures  incertaines. 

Nous  parlerons  avec  bien  plus  d’as- 
surance de  M.  Le  Moine  (rue  Vi- 
vienne  , n°.  io)  , et  nous  pouvons 
«certifier  que  ses  Liqueurs,  déjà  si  par- 
faites, ont  encore  acquis  un  nouveau 
degré  de  bonté , et  même  d’excel- 
lence. Sa  Crème  de  Rhum,  sa  Crème 
.d’Arabie,  sa  Crème  du  Mexique  , sa 
Rose,  son  Jasmin,  sa  Vanille,  sa 
Crème  des  Barbades  , sa  Crème  de 
Cannelle,  etc.  etc.,  sont  des  Liqueurs 

21*. 


M.  Noël 
Lasse  rre. 


M.  Le  IVIoix 
ne. 
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du  premier  ordre,  dignes  , parleur 
admirable  parfum  , leur  velouté  sa- 
tiné , et  leurs  principes  corroborans, 
de  stimuler  de  la  manière  la  plus  ai- 
mable , les  houppes  nerveuses  des 
palais  les  plus  délicats.  Nous  le  de- 
mandons à toutes  les  jolies  femmes  y 
qui  préfèrent  la  douceur  de  M.  Le 
ÜVloine  à l’action  corrosive  du  brûle- 
gueule  à la  mode  , que  de  titillation» 
voluptueuses  n’ont  point  excitées  en 
elles  les  produits  de  sesalambics?  Aus- 
si son  débit  est  il  immense  , et  c’est  à 
coup  sûr  le  Distillateur  de  Pans  qui 
fait  en  ce  moment  les  meilleures  af- 
faires. 

Nous  en  reparlerons  plus  bas  com- 
me Fabricant  de  Chocolat  et  comme 
excellent  Confiseur. 

JH.Souvel,  M.  Sauvel,  digne  fils  d’un  père 
estimable  , que  la  mort  vient  d'en- 
lever (i)  à ses  amis  , régissoit  déjà  , 


(1)  Sa  famille  en  pleurs  lui  a élevé 
dans  le  Cimetière  de  Montmartre,  un  Mau- 
solée remarquable  par  son  élégante  sim-, 
plicité  et  son  épitaphe  attendrissante. 
On  voit  que  c'est  la  douleur  sincère  qui  a 
dicté  à la  piété  filiale  l’éloge  d’un  des 
hommes  les  plus  honnêtes  qu’ait  depuis 
fong- teints  produits  le  Commerce, 
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depuis  trois  ans , son  ancienne  et 
respectable  Maison  ( rue  des  Pmu- 
vaires  , n°.  io  ).  C’est  une  Fabrique 
toujours  bien  assortie  en  Liqueurs 
fines,  demi-fines  et  communes.  Fruits 
à l’eau-de-vie  , Sirops,  etc.  , etc.  Ce 
Magasin  est  digne  de  toute  con- 
fiance. 

* M.  Goéland,  rue  Saint-Magloire,  Gué«? 
soutient  non-seulement  la  réputa-  laud. 
tion  de  ses  Fruits  à l’eau  de  vie  , 
dont  il  fait  un  cbmmer<  e immense  9 
mais  il  fabrique  aussi  de  très  bon- 
nes Liqueurs  ; et  connue  Confiseur , 
il  a encore  des  droits  à notre  es- 
time : c’est  une  Maison  qui  mérite 
ses  succès , et  qui  tient  de  l’ancienne 
roche. 

Rien  n'égale  la  Crème  de  fleurs  M.  Tan-; 
d’orange  au  petit-lait  de  M.  Tanrade  rade. 

( rue  Hameau,  n*.  1 1, près  l’Opéra  , et 
ies  jolies  femmes  n’oublient  point  de 
se  parfumer  la  bouche  avec,  ne  fût  ce 
que  pour  s'bter  le  goût  du  Kirchwas- 
ser.  Rien  ne  peut  être  comparé  9 
pour  le  pa  fuin  , à cette  Liquenr 
vraiment  délicieuse,  et  dont  M.  Tan- 
rade possédé  exclusivement  le  se- 
cret. Il  fabriqu  aussi  de  bonne 
Anisette  a de  bon  Curaçao  , etc.  ? etc. 


M.  Follop- 
pe. 


M.  Lamé- 


M.  Bour- 
gogne. 


M.Beurton. 


M.  Gabil- 
îoty 
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Nous  en  parlerons  encore  ci-des- 
sous , sous  le  rapport  des  Sirops  et 
du  Chocolat. 

M.  Folloppe  , Apothicaire  , ru® 
Saint  - Honoré  , n°.  38 1 , continu© 
de  fabriquer  d’excellent  Elixir  d© 
Garus  , et  des  Liqueurs  qui  , pro- 
duites sous  le  cachet  d’Amérique  y 
ne  démentent  point  cette  annonce  > 
telle  ambitieuse  qu’elle  puisse  pa- 
roître. 

M.  Lqmégie  , Apothicaire,  rue  du 
Bac  , ii°.  19  , fabrique  de  la  Crème 
de  Moka  et  de  la  Crème  d’Héméro- 
calis  , dont  nous  avons  parlé  avec 
éloge  dans  le  cours  de  ce  Volume. 

M.  Bourgogne  , Apothicaire  , rue 
de  la  Harpe,  n°.  33  , a fait  paroi- 
tre  aussi  de  la  Crème  de  Moka 
bien  parfumée  , et  fabriquée  avec 
soin. 

Nous  avons  parlé  , dans  le  cha- 
pitre des  Découvertes  nouvelles  , du 
Pot-pourri  Impérial  de  M.  Beurton  s 
nous  n’y  reviendrons  ici  que  pour 
renouveler  l’indication  de  sa  de- 
meure , rue  des  Mauvais-Garçons  y 
faubourgS.  G.  , n°.  io. 

Si  quelqu’un  conserve  encore  1© 
vieux  préjugé  qui  &'attaçbqit  ays 
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Liqueurs  fabriquées  par  les  Epiciers, 
nous  l’engageons  à visiter  les  ate- 
liers de  distillation  de  M.  Gabillot 
le  jeune  , Epicier,  rue  du  faubourg 
Saint  - Honoré,  n°.  /\  5 il  se  convain- 
cra qu'il  en  sort  des  Liqueurs  ca- 
pables de  soutenir  le  parallèle  avec 
celles  des  meilleurs  Distillateurs  de 
Paris.  Nous  nous  bornerons  à citer, 
en  preuve  de  cette  assertion  , sa 
Crème  de  vanille  , sa  Crème  de 
Moka  , et  surtout  sa  Crème  de  ci- 
tron (avec  laquelle  on  peut  obtenir, 
en  l’édu’corant  avec  du  Sirop  de 
sucre,  et  en  Palongeant  avec  de  l’eau 
bouillante  , un  petit  Puncli  , sin- 
gulièrement agréable  ).  Il  est  diffi- 
cile de  rien  déguster  de  meilleur  y 
ni  de  mieux  fabriqué  dans  son  genre, 
et  ces  Liqueurs  suffisent  pour  placer 
M.  Gabillot  dans  la  classe  des  bons 
Distillateurs.  Il  en  fabrique  un  grand 
nombre  d’autres  , tant  fines  que  com- 
munes , que  le  commerce  immense 
qu’il  fait  d’esprits  , lui  permet  de 
donner  à des  prix  singulièrement 
avantageux  aux  Consommateurs. 

Parmi  les  Distillateurs  qui  habi- 
tent la  Province  , nous  continuerons 
de  recommander  : 


M.J.J.Far- 
i eon , de 
Grasse. 


MM.  Marie 
Brizard  et 
R Oi,er  , de 
Jd  o rct  eaux. 

M.  B'iusra- 
yat  , aeCier- 
pçont. 


M.  Le  Moi- 
ne. 

Hôtel  des 
Aanericains. 
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M.  J.  J.  Fargeon  , à Grasse  , si 
connu  par  son  Marasquin  , aussi  bon 
que  celui  de  Zara  *,  et  les  autres 
Liqueurs  de  sa  fabrique  , éminem- 
ment parfumées  et  vraiment  déli- 
cieuses, Il  en  a formé  un  entre]  ôt  à 
Paris,  chez  Madame  Veuve  Fargeon 
et  fils  , Parfumeurs  de  la  Cour  , rue 
du  Roule  , nu.  i i : 

MM.  Marie  Brizard  et  Roger  , de 
Bordeaux  , les  Rois  de  l’Anisette  ? 
et  auxquels  nous  avons  consacré  un 
article  particulier  dans  ce  Volume; 

M . Bouscarat,  à Clermont-Ferrand, 
dont  nous  avons  aussi  célébré  lô 
talent  dans  un  chapitre  particulier 
de  cette  septième  Année. 

Nous  ignorons  si  la  bonne  Fabrif 
que  de  Curaçao  de  M Vercamen- 
Montois,  à Douay  , subsiste  encore j 
il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous  en 
informer. 

Fabricans  de  Sirop  de  Punch . 

M.  Le.  Moine  , déjà  cité,  en  fa- 
brique de  bon. 

On  en  trouve  d’issu  des  premières 
Fabriques  deBruxel'es , à l’Hôtel  de$ 
Américains  , rue  Saint  - Honoré  » 
n°.  1^7. 
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Mais  le  meilleur  , sans  aucune  es-  ^ 
pèce  de  comparaison  , est  celui  de  rade* 

M.  Tanrade  , Confiseur  et  Distilla- 
teur , rue  Rameau.  Il  l’a  tellement 
perfectionné  cette  année  ( quoiqu’il 
fut  déjà  très-bon  ) , qu’il  est  impos- 
sible de  boire  en  ce  genre  rien  de 
meilleur  et  de  plus  distingué  5 la 
parfum  du  citron  s’y  trouve  telle- 
ment combiné  avec  celui  du  Rhum,  .iï 

qu’il  en  résulte  une  boisson  déli- 
cieuse. Aussi  le  vend-il  4 fr.  5o  cent, 
la  demi- bouteille  ; mais  jamais  4 fr. 
ôo  centimes  11’ont  été  mieux  em- 
ployés (1). 

Fabricant  de  Sirop . 

Nous  n’en  connoissons  qu’un  à 
Paris  digne  d’être  cité,  c’est  le  même 
M.  Tanrade  , rue  Rameau,  n°.  115 
mais  aussi  rien  n’est  au-dessus  de  sei 
Sirops  d’orange,  de  gomme,  d'orgeat, 
de  cerises,  de  groseilles,  de  vinai- 
gre, de  guimauve,  de  capillaire,  d© 
limon  , etc.  , etc.  Fabriqués  avec  du. 


( 1 ) Ce  haut  prix  surprendra  moins, 
lorsqu’on  saura  que  M.  Tanrade  emploie  , 
pour  fabriquer  ce  Sirop , du  Rhum  qui 
lui  revient  jusqu’à  12  fr.  la  bouteille* 
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sucre  cristallisé  et  des  soins  infinis  , 
ils  sont  d’un  parfum  , d’une  délica- 
tesse qui  passe  toute  croyance  : ils 
n’ont  qu’un  inconvénient , c’est  que 
lorsqu’on  a commencé  à en  faire  usa- 
ge , il  est  impossible  de  retourner  à 
ceux  des  autres  fabricans. 


Brasseurs . 


Bouille-  C’est  déroger  un  peu  que  de  des- 
<le Saint-  cendre  du  Punch  et  des  Sirops  à la 
Bière  ; mais  cette  boisson  n’est  point 
à dédaigner  , surtout  pendant  les 
chaleurs  , et  lorsqu’elle  est  bien  fa- 
briquée. On  s’en  procurera  de  très*1 
bonne  en  continuant  de  se  servir 
chez 

M.  Bouillerot  de  Saint-Ange  , ru® 
de  l’Oursine  , n°.  io.  C’est  une  an- 
cienne et  respectable  Maison  , digne 
*de  toute  confiance  , et  dont  le  pro- 
priétaire , ami  des  Arts  et  des  Gens 
de  Lettres  , mérite  le  double  titre  de 
Restaurateur  de  la  gaîté  française, 
et  d’Amphitryon  très  - distingué  du 
faubourg  Saint-Marcel. 

O 


TVI.  Santerre 
«le  la  Fonli- 
nelle. 


M.  Santerre  de  la  Fonlinelle  ( rue 
Neuve  de  Berry  ) , ne  nous  ayant 
point , malgré  ses  promesses  , mis  à 
portée  de  juger  de  son  aile  et  de  sa 

Bière 
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Bière  fabriquée  à la  manière  anglaise, 
nous  ne  pouvons  asseoir  une  opinion, 
sur  ces  deux  produits  de  sa  Brasserie 
anglo-française. 

Marchands  de  Cidre . 

Le  Cidre  est  le  meilleur  excipient 
des  marons  rôtis.  Les  personnes  qui 
dînent  de  bonne  heure  et  légèrement, 
composent  souvent  ainsi  leur  colla- 
tion en  hiver  , et  font  contracter 
une  étroite  alliance  entre  1 Auvergne 
( d’où  viennent  presque  tous  les 
Mai  rons  de  Lyon  ) et  la  Normandie. 
C’est  sur  le  quai  du  Louvre  que 
sont  rangés  tons  les  Marchands  de 
Cidre.  L’un  des  pins  recommanda- 
bles est  M.  Monnaux. 

Légumes  et  Fruits  Conservés . 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  dé- 
tail sur  cette  Découverte  de  M Ap- 
pert , qui  forme  à lui  tout  seul  le 
Sénat  conservateur  gourmand.  Nous 
lui  avons  consacré  des  Articles  par- 
ticuliers dans  presque  tous  nos  pré- 
cédens  Volumes  , et  meme  dans 
celui  ci  : nous  nous  bornerons  donc 
à réuéter  que  l’entrepôt  de  ses  mar- 
chandises est  en  ce  moment  rue  dç 
7.erne  Partie , 2* 


M.  Mon- 
naux. 


M.  Appert. 


M.  Acloc- 
que* 


Bordia. 
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Louis-le-Grand  , presqu’au  coin  du 
boulevard. 

Vinaigriers -Dis  t ilia  leurs. 

M.  Aclocque  est  le  digne  successeur 
de  M.  Maille  ( rue  Saint-André-des-' 
Arcs , n°.  16)  , dont  l’esprit  revient 
tout  entier  dans  ses  compositions  : 
il  est  toujours  ie  Roi  des  préparations 
acétiques  et  sinapiques  , et  le  Ra- 
cine de  la  Moutarde.  Il  en  fait  , 
ainsi  que  de  ses  Vinaigres  , tant  de 
table  que  de  toilette  et  de  propriété, 
Sirop  de  vinaigre  à divers  gofits  , 
Fruits  et  Légumes  marinés  au  vi- 
naigre, etc.  etc.  un  débit  prodigieux, 
que  la  paix  maritime  accroitroit  en- 
core. Cette  ancienne  et  respectable 
Maison  est  digne  de  toute  confiance  , 
et  soutient  avec  gloire  une  réputation 
bien  méritée  de  talent  et  de  probité. 

M.  Bordin  , rue  Saint  - Martin  , 
n°.  71  , prend  place  immédiatement 
après  cette  illustre  Maison , avec  la- 
quelle il  rivalise  dans  presque  tous 
les  genres.  Il  a , cette  année  , per- 
fectionné ses  Vinaigres  de  table  , en 
leurcommuniquantune  limpidité  qui 
lie  s’altère  jamais , et  qui  nous  per- 
met de  les  loue*  sans  restriction.  Sa 
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Moutarde  est  excellente  , et  figure 
toujours  en  regard  avec  celle  de  M. 

Aclocque  , sur  les  meilleures  tables  £ 

«es  Fruits  et  Légumes  confits  au  Vi- 
naigre forment  d’excellens  hors-d’œu- 
rres  , etc.  etc.  C’est  en  tout,  une  ex- 
cellente Fabrique  , et  qui  lait  beau- 
coup d’affaires,  tantau-dedans  qu'au- 
debors. 

Nous  voudrions  pouvoir  donner  les  M.  Raffort.1 
mêmes  éloges  à M.  Raifort,  rue  d’^r- 
genteuil,  n°.y.  Mais  quoique  Vinai- 
grier de  l’Empereur,  il  est  encore  loin 
d’être  le  premier  Moutardier  du  Pape: 
sa  Moutarde  n’approche  pas,  à beau- 
coup près  , de  celle  des  Racine  et  des 
Corneille  des  préparations  sinapi- 
ques,  dont  il  est  tout  au  plus  le  Cain- 
pistron.  Ses  Vinaigres  et  ses  Fruits 
confits  méritent  plus  d’éloges  $ mais 
ce  que  nous  louerons  le  plus  des  pro- 
duits de  saFabrique,  ce  sont  des  Mou- 
les confites  au  vinaigre,  qui  forment 
des  hors  - d’œuvres  très  - distingués. 

Si  ce  n’est  qu’un  essai  , nous  l’enga- 
geons à en  fabriquer  en  grand  $ ce  sera 
un  très-bon  pendant  à donner  sur  nos 
tablesauxHuîtresmarinées  de  Gran- 
ville , si  recherchées  par  les  connois- 
eeurs.  Au  reste  , M.  Raffort  travailla 


M.  Le 

Maoût  , a 
St-Brieuc. 


i 

Mad.  Veuve 
Martignon 
l’aîné, eifils. 
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beaucoup  , et  ne  néglige  rien  pour 
justifier  !e  titre  qu'il  a obtenu,  et  qui 
appartenoit  de  droit  à M.  Aclocque  , 
si  l’on  eût  consulté  letalent  et  la  célé- 
brité au  lieu  de  la  faveur.  Il  mérite 
d’être  encouragé  , mais  il  lui  reste 
encore  beaucoup  à laire. 

M.  Le  Maoût,  Apothicaire  à Sain  t- 
Btieuc,  continue  à faire  un  grand  dé- 
bit de  son  excellente  AJ  outarde  celti- 
que, dont  le  Docteur  Gastaldy  faisoit 
un  grand  cas.  Il  mérite  toujours  , par 
le  somb-p  et  la  vigueur  de  es  compo- 
sitions , le  surnom  de  Crébition  de  la 
Moutarde  , que  nous  lui  avons  con- 
féré jadis.  Quel  en  sera  le  Voltaire  ? 
Nous  i’ignorons  $ c’est  une  bien  belle 
place  à remplir  ! 

Epiciers . 

Nous  continuerons  de  signaler  en 
première  ligne  Mad.  veuveMartignon 
l’ainé , et  fils  , successeurs  de  feu 
MM  Pochet  et  Compagnie,  rue  de  la 
Grande  Truanderie  , n°.  22.  Un  mot 
suffit  à l’éloge  de  cette  ancienne  et 
respectable  Maison,  digne  de  toute  la 
confiance  des  Consommateurs  , et 
chez  laquelle  la  plupart  des  bons 
ménages  s’approvisionnent  aveuglé- 
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ment  de  tous  les  bons  articles  d’Epi- 
ceries  ; et  ce  mot  , c’est  son  nom 
même  , il  renferme  seul  tout  le  bien 
que  nous  en  pourrions  dire  (1). 

M.  Louis  Millot  , successeur  de  M.  L.  Mil- 
M Piébot,  rue  Montmartre,  n°.  107,  *ot* 
se  recommande  toujours  par  un  bon 
choix  de  denrées  coloniales  , et  sur- 
tout de  Thés,  dont  il  fait  un  fort 
grand  commerce.  C’est  une  ancienne 
et  très  - bonne  maison,  où  la  vente 
journalière  est  considérable. 

La  Truie  qui  file  (rue  du  Marché  M.  Felle- 
aux  I’oirées,  n°.  24)  prospère  tou-  tiei‘-Petit. 
jours  , sous  la  direction  de  M.  Pelle- 
tier-Petit. C’est  l’un  des  Epiciers  de 
la  Halle  qui  fait  le  plus  d’affaires  en 
Salaisons  , Fruits  secs  , Fromages  , 

Thon,  Anchois  et  autres  articles  de 
Provence  , si  recherchés  pour  les 
hors  d’œuvres  et  les  desserts. 

Le  grand  Magasin  d’Italie,  ri,e  M.HuiHard 
Pavée  Saint-Sauveur  , n°.  14,  con-  delaGroue. 
tinue  d’être  très-bien  assorti  en  Fro- 
mage Parmesan  , Macaronis,  Laza- 


(1)  Le  décès  du  respectable  M.  Mar- 
tif>Tion  l’aîné  , mort  d’une  hydropisie  de 
poitrine , dans  le  cours  de  l’année  1809  , 
n’a  rien  changé  au  régimetde  cette  Maison. 

22. 


M.  Thorin. 


Ma  cl  .Veuve 
Bridault. 
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gnes  , Vermicelle  , Semoule  , et  gé- 
néralement en  toute  espèce  de  Pâtes 
d’Italie  , qu’il  tire  en  droiture  et  de 
première  qualité.  On  sait  combien  ces 
Pâtes  sont  supérieures  à celles  fa- 
briquées à leur  instar  à Paris  5 et 
l’on  peut  être  certain  d’en  avoir 
de  véritables,  en  se  présentant  dan* 
cette  ancienne  et  respectable  Maisonr 
illustrée  parM.  Martinet , tenue  en- 
suite par  Madame  de  la  Groue  , sa 
nièce,  et  qui  l’est  aujourd’hui  par 
M.  Huillard  de  la  Groue  , leur  digne 
successeur.  Il  tient  également  les  ar- 
ticles de  Provence,  tels  que  Fruits 
secs  , Olives,  Anchois  , Thon  mari- 
né, etc.  C’est  une  boutique  sans  cesse- 
visitée  par  les  vrais  Gourmands. 

Celle  de  'M.  Thorin  , rue  Co- 
quillière  , n°.  3i,  jouit  toujours  d’,un 
grand  débit,  et  la  vente  à la  main 
qui  s’y  fait  est  très-considérable  ; c’est 
une  des  plus  fortes  Maisons  de  détail 
de  ce  quartier,  et  toujours  bien  four- 
nie de  très-bons  articles  en  tout  genre. 

Nous  avons  fait,  dans  le  cours  de  ce 
volume,  un  éloge  aussi  étendu  que  mé- 
rité de  la  Maison  de  M,ue.  la  Veuve 
Bridault,  rue  du  Faubourg  Montmar- 
tre , au  coin  de  celle  de  Provence*. 
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Nous  renvoyons  à cet  article  (i)  $ et 
nous  nous  contenterons  de  la  noter 
ici  comme  une  boutique  très-achalan- 
dée et  digne  delà  confiance  des  Con- 
sommateurs. 

M.  Gabillot , rue  du  Faubourg  m.  Gabil- 
Saint-Honoré,  n°.  3,  que  nous  avons  lot* 
déjà  signalé  avec  honneur  , en  par- 
lant des  Distillateurs  , tient  la  pre  - 
. mière  maison  d’Epiceries  du  Fau- 
bourg Saint-Honoré.  On  ne  peut  se 
figurer  combien  est  prodigieux  le  dé- 
tail qui  s’y  fait  pendant  vingt  heures 
chaque  jour  5 car  l’ouverture  de  cette 
boutique  devance  de  beaucoup  la 
naissance  de  l’Aurore.  Outre  ce  dé- 
tail , M.  Gabillot  fait  en  Esprits  9 
Eaux-de-vie,  etc,  un  commerce  en 
gros  très  - considérable.  Cela  expli- 
que la  fortune  rapide  et  très-solide  de 
son  frère  aîné  qui , retiré  du  com- 
merce , a cédé  depuis  peu  à celui-ci 
sa  maison  , ce  qui  l’a  forcé  de  quit- 
ter celle  qu’il  avoit  au  coin  des  rues 
Saint  - Honoré  et  Traversière.  C’est 
un  Magasin  digne  de  toute  con- 
fiance , sous  tous  les  rapports. 


(1)  Voyez  pages  4 7 et  iq5  de  cette  sep- 
4i.ème  Année. 
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Marchands  de  Thé» 

Depuis  que  la  consommation  du 
Thé  a pris  faveur  à Paris,  quelques 
Marchands  se  sont  consacrés  exclu- 
sivement à ce  commerce.  Parmi  ceux 
qui  s’y  livrent  avec  le  plus  de  suc- 
cès, nous  nous  contenterons  de  nom- 
mer : 

M.  Perra-  M.  Perrache,  Négociant,  rue  des 
Fossés  Montmartre,  n°.  12.  Son 

Magasin  , toujours  très  - bien  assorti 
en  Thé  de  la  Chine  , de  toutes  les 
qualités  , depuis  les  plus  ordinaires  , 
jusqu’aux  plus  rares,  est  constamment 
visité  par  les  Amateurs  de  cette 
feuilie  précieuse,  et  qu’il  est  si  diffi- 
cile d’obtenir  dans  toute  sa  bonté.  M. 
Perrache  apporte  dans  ce  commerce 
l'attenlion  la  p*us  scrupuleuse  , et  il 
s’en  trouve  récompensé  parla  préfé- 
rence que  lui  donnent  les  vrais  con- 
noisseurs  sur  la  plupart  de  ses  con- 
frères» 

Vermicelliers. 


Nous  ignorons  si  MM.  Michel  et 
Aubé,  rue  des  Lombards  , n°.  49  , 
tiennent  toujours  leur  fabrique  ; ils 
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n’ont  pas  jugé  à propos  de  nous  en 
instruire. 

La  rue  des  Prouvaires  renferme 
toujours  plusieurs  fabriques  esti- 
mées de  Pâtes  façon  d’Italie , parmi 
lesquelles  nous  continuerons  de  citer 

celle  de  M.  Guérin. 

/ ^ 

Fécule  de  Pommes  de  terre  de 
Bezons. 

Cette  Fabrique  s’est  reposée  cette 
année  sur  ses  lauriers,  ce  qui  lui  a 
été  d’autant  plus  facile  , qu’elle  avoit 
une  immense  quantité  de  Fécule  de 
faite.  L?entrepôt  est  toujours  rue 
Saint-Jacques  , n°.  21. 

Fabricant  de  Riz  de  Pommes  de 
terre . 

Voyez  l’article  que  nous  lui  avons 
consacré,  pages  39  et  10 1 de  cette  sep- 
tième Année.  Le  dépôt,  pour  les  Mar- 
chands , est  rue  Royale  , Place  de 
Louis  XV,  n°.  12,  chez  M.  Gau- 
delet  ; et  la  vente  en  détail  pour  les 
particuliers,  chez  Madame  la  Veuve 
Bridault,  Epicière,  rue  de  Provence, 
n°.  1 . 


M.  Guérin; 


M.  Gaude- 
let. 


I 


M.  Bernard. 


Mad. Veuve 
Van  - Roos- 
Malen. 
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Fabricans  de  Pain  d’ Epice. 

La  meilleure  fabrique  de  Paris  , 
sous  tous  les  rapports  , celle  qui  fait 
le  pl  us  d’affai  res  et  qui  continue  de 
mériter  toute  confiance  , est  celle  d^ 
M.  Hémard,  rue  des  Amandiers, 
Montagne  Sainte-Geneviève. 

On  y trouvera  toute  espèce  de 
Pain  d’épice  de  Reims  , à Pécorce 
de  citron,  à l’Angélique,  aux  dragées 
fines  , Nonetles  de  Reims  aux  anis 
de  Verdun,  Macarons  à La  reine  , etc. 
M.  Hémard  n’emploie  dans  son  Pain 
d’épice  que  de  très-bon  miel  du  Gâ- 
tinois  , et  se  garde  bien  d’y  intro- 
duire, à l’exemple  d’un  Fabricant  de 
la  rue  Jean-Beau-Sire  , la  détestable 
drogue  prônée  par  le  charlatanisme  , 
sous  le  nom  de  sirop  de  raisin. 

Fabricans  de  Gaufres  à la  flamande. 

Vingt -sept  années  se  sont  déjà 
écoulées  depuis  que  M.  Van-Roos- 
Malen  , dit  La  Rose  , a fait  naître  à 
Paris  le  goût  des  Gaufres  à la  fla- 
mande ; et  pendant  vingt-cinq  ans, 
il  a continué  d’en  faire  d’excellentes. 
Il  n’en  fabrique  plus  aujourd’hui  , 
attendu  qu’il  est  mort j mais  Madame 
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sa  veuve,  héritière  de  ses  recettes  et 
de  sa  bonne  manipulation  , continue 
de  recevoir  chez  elle  les  amateurs  de 
cette  aimable  friandise  , qu’il  faut 
manger  à la  descente  du  gaufrier, 
si  l’on  veut  en  savourer  tout  le  mé- 
rite. Sa  boutique  ne  désemplit  point 
de  consommateurs  très-distingués  , 
parmi  lesquels  on  remarque  bon  nom- 
bre de  fort  jolies  femmes,  ün  trouve 
aussi  dans  cette  Fabrique  de  très  bon 
Pain  d’épice  de  Hollande,  dont  les  ar- 
mes servent  d’enseigne  à la  boutique, 
toujours  située  n°.  174  de  la  Ga-  . 
lerie  de  pierre  , au  Palais-Royal. 

Crémiers, 

La  supériorité  de  Mme.  la  Veuve  Mad.  Veuve 
Lambert  , place  Royale  , dans  la  Lambert, 
fabrication  des  Fromages  à la  crème, 
fouettés  et  mi-glacés  , à la  rose  , à 
la  vanille  , panachés  , etc.,  est  main- 
tenant si  généralement  reconnue , 
que  son  nom  seul  suffit  à son  éloge. 

Un  mot  par  la  Petite  Poste , et  vous 
recevez  sans  frais  les  meilleures  pré- 
parations caseuses  et  butireuses(car 
elle  fait  aussi  des  Petits  Pains  de 
beurre  ) qui  se  fassent  à Paris.  Cette 
excellente  Dame , qui  a fait  une  for- 
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tune  brillante , en  passant  d’un  salon 
dans  une  étable  ( tandis  cjue  beau- 
coup de  Dames  de  la  Nouvelle 
France  ont  obtenu  la  leur  par  une 
marche  inverse),  continue  de  méri- 
ter sa  réputation  et  d’être  digne  de 
la  confiance  des  amateurs  les  plus  dif- 
ficiles. Comme  c’est  nous  qui  « les 
premiers,  l’avons  fait  connoître,  elle 
vent  bien,  à l'exemple  de  M.  Bous- 
oarat  , nous  honorer  du  titre  de 
père.  Pour  elle , elle  est  la  mère 
d’une  aimable  et  nombreuse  famille,, 
qu’elle  élève  avec  beaucoup  de  soin  \ \ 
et  l’on  peut  dire  que  si  jamais  per- 
sonne re  fut  autrefois  plus  à plain- 
dre , personne  aussi  n’est  plus  digne 
aujourd’hui  de  son  bonheur  ; carr 
elle  ne  le  doit  qu’à  son  talent,  som 
activité , sa  bonne  conduite  et  sat 
vertu. 

M.  De  M.  De  Laisse,  Epicier  , rue  de  la 
Laisse.  Monnoie  , n°.  7,  continue  de  tenirr 
l’entrepôt  des  Fromages  de  Crème 
de  Viry  , si  bien  reçus  dans  les  des- 
serts , quoique  passablement  indi- 
gestes. 

Fabricans  de  Chocolat. 

M.  De  M.  De  Bauve , rue  S. -Dominique. 

BauYC. 
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n°.  4 ? près  celle  des  SS. -Pères  , con- 
tinue à mériter , dans  toute  leur  éten- 
due , les  éloges  que  nous  n’avons 
cessé  de  donner  à sa  Fabrique;  et  son 
talent  est  tel , qu’il  suffit  mainte- 
nant de  le  nommer  pour  le  louer. 
En  effet  , le  nom  de  cet  illustre  Fa- 
bricant , ancien  Pharmacien,  dont 
le  savoir  et  les  lumières  cautionnent 
le  mérite,  se  rattache  à celui  de  Cho- 
colat au  Salep  de  Perse  , comme  de 
tous  les  bons  Chocolats  fabriqués  à 
l’instar  de  tous  les  pays.  Il  a,  par 
un  amalgame  inconnu  jusqu’à  ce 
jour  , mêlé  à ses  pâtes  divers  ingré- 
diens  propres  à rendre  ses  Chocolats 
de  véritables  remèdes  dans  un  grand 
nombre  d’affections  morbifiques  ; et 
beaucoup  de  Médecins  du  premier  or- 
dre ont  saisi  avec  ardeur  ce  moyen  de 
rendre  la  santé  à leurs  malades,  en 
ne  paroissant  que  flatter  la  sensua- 
lité de  leur  palais, 

Nous  renvoyons  au  Catalogue  rai- 
sonné de  M.  De  Bauve  , pour  con 
noître  la  nomenclature  et  les  vertus 
de  ses  Chocolats,  tant  en  tablettes 
qu’en  pastilles,  croquignoles  , pis- 
taches, diablotins  , etc.  Sa  réputa- 
tion est  telle  aujourd’hui  , que  Fin- 


M.  Tail- 
lade. 


M.  Le 
JMoiae. 
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térêt  particulier  peut  seul  lui  con- 
tester la  prééminence  clans  son  art* 
Plus  de  soixante  dépôts  , étab  is  en 
France  et  chez  l'étranger,  ont  ré- 
pandu sur  toute  la  surface  de  l’Eu— 
rope  ses  Chocolats  bien  faisans  , aux— 
quels  beaucoup  de  consommateurs ; 
doivent  le  retour  de  leurs  forces  , de; 
leur  santé  , de  leur  fraîcheur  et  de* 
leur  embonpoint  ; et  tous,  la  sa— 
tisfaction  de  déjeuner  avec  le  Cho- 
colat le  plus  agréable  et  le  plus  sa- 
lutaire. 

M.  De  Bauve  n'a  qu’un  seul  en- 
trepôt à Paris , toujours  tenu  par 
M.  Rochette,  très- bon  Opticien  , ga- 
lerie des  Bons-Enfans  , n°.  1 14  ? aui 
Palais-Royal. 

M.  Ta  11  rade  , rue  Rameau,  n°.  1 1,, 
près  l’Opéra,  continue  de  fabriquer,, 
avec  beaucoup  de  soin  , de  très- 
bons  Chocolats}  d'autant  plus  dignes-» 
de  confiance,  qu’il  n’y  fait  entrer,, 
ainsi  que  dans  ses  sirops  , que  des 
matières  premières  du  plus  beau 
choix. 

Nous  rendrons  la  même  justice 
aux  Chocolats  de  M.  Le  Moine  ,, 
Confiseur,  rue  Vivienne  , n°.  10 
ils  doivent  aux  procédés  particu— 


1 
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lîers  employés  dans  leur  fabrication, 
une  onctuosité  très-agréable» 

On  trouve  toujours  à l’Hôtel  des  Hôtel  de$ 
Américains  , rue  Saint  - Honoré  , Américains. 
n°.  187  , non-seulement  les  Choco- 
lats des  meilleures  Fabriques  étran- 
gères , mais  du  Chocolat  façon  de 
Bayonne  , fabriqué  dans  cette  Mai- 
son , d’une  excellente  qualité  , et 
digne  de  toute  confiance.  Ces  Mes- 
sieurs en  ont  un  très-grand  débit. 

Un  nouveau  fabricant,  M.  Tru-  M.Truchet- 
chet-Martin  , s’est  établi  , depuis  Martin, 
quelques  années,  sur  le  boulevard  des 
Italiens  , n°.  20  , à l’enseigne  du. 

Cacaotier.  Il  nous  a fait  passer  trois 
échantillons  de  ses  Chocolats  , à la 
Française  , à l’Espagnole  et  à l’Ita- 
lienne , que  nous  avons  trouvés  bien 
confection  nés  , et  dignes  d’être  men- 
tionnés honorablement.  M.  Truchet- 
Martin,  dont  le  Prospectus  annonce 
un  homme  quia  des  connoissances  9 
et  qui  a bien  médité  sur  son  art , s’at- 
tache à conserver  à ses  Chocolats  le 
goût  de  cacao,  masqué  trop  souvent 
,par  celui  des  autres  ingrédiens  5 et 
qui  , comme  il  l’observe  très- bien  , 
doit  faire  le  principal  mérite  du  Cho- 
colat. Nous  sommes  fâchés  que  son 
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Prospectus  nous  soit  parvenu  trop 
tard  5 nous  en  aurions  emprunté 
d’excellentes  choses  pour  l’Article  sur 
le  Chocolat , qu’on  a lu  dans  ce  Vo- 
lume j niais  nous  y reviendrons  dans 
une  prochaine  Année.  En  attendant, 
nous  nous  empressons  de  rendre 
justice  au  mérite  de  ce  Fabricant  , 
déjà  connu  et  apprécié  par  beaucoup 
d’Ainateurs  (ij. 

Marchands  de  la  Jrlalle . 

Nous  passerons  rapidement  sur 
cet  Article  , et  nous  nous  bornerons 
à dire  que  pour  les  Marchandes  de 
Marée  , par  exemple  , il  devient 
impossible  d’indiquer  des  échoppes 
de  confiance  , parce  que  telle  qui 
vous  a bien  servi  hier  , vous  trom- 
pera demain.  C’est  ce  qui  fait  qu'en- 
core  pleins  du  souvenir  et  de  l’odeur 
de  certaine  hure  de  cabillaud  , ven- 


(1)  On  peut  voir  par  cette  Liste  , que 
nous  sommes  bien  loin  de  vanter  exclu- 
sivement M.  De  Bauve  , comme  certains- 
débitans  de  Chocolats  nous  en  ont  fait  le' 
reproche;  et  que  la  préférence  que  nous  ; 
donnons  à sa  Fabrique  , ne  nous  empêche 

Ï>as  d’en  signaler  plusieurs  autres  très- 
îonorablement. 
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due  le  27  octobre  1809  , par  Ma- 
dame George  , à l’une  de  ses  plus 
anciennes  pratiques,  nous  nous  gar- 
derons bien  de  la  signaler  à l’avenir, 
autrement  que  comme  un  écueil.  La 
bonne  foi  n’est  point  la  vertu  de  ces 
Dames. 

Les  Marchandes  de  Poisson'  d’eau  ^a(j 
douce  ne  peuvent  pas  tromper  avec  Nœuds, 
autant  d’audace  ou  d'astuce  , parce 
que  ce  poisson  est  vivant  ( et  il  ne 
faut  jamais  l’acheter  quand  il  est 
mort)  } aussi  conlinuerons-nous  d’in- 
diquer Madame  Des  Nœuds  comme 
celle  qui  fait  le  plus  d'affaires}  elle 
en  revend  à toutes  les  autres. 

Parmi  les  Marchands  de  Beurre , m.  Theiir- 
d’OLufs  et  de  Fromage,  M.  Theurlot  lot. 
se  distingue  toujours  , non-seule- 
ment par  un  excellent  choix  de  mar- 
chandises, mais  encore  par  une  pro- 
bité et  une  politesse  qui  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  rares  à la 
Idalie  r aussi  fait-il  de  très-grandes 
affaires  Piliers  des  Pot.  d'élain,n.  10. 

M.  Joly  et  M.  Hennelie  se  distin-  j0iy 
guent  aussi  dans  ce  commerce  , ainsi  M.  Hen- 
que  M,  Le  Gros  ? qui  y joint  celui  nelle. 
des  Fruits.  M. LeGroa. 

Paruâ  les  Marchandes  de  Légu- 


Mad.  Plain- 
champ. 
Mad.  Noël. 


Mad.Beauc- 

cage. 

Mad.  L’Al- 
louette. 

M.  Clé- 
ment. 


Mad.  Ma- 
zat. 


M.  A uyré. 
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mes  les  mieux  approvisionnées  ? 
nous  continuerons  de  nommer  Ma- 
dame PLainchamp  et  Madame  Noël. 
Cette  dernière  a vendu  pendant  tout 
l’hiver  des  Truffes  , et  à des  prix 
raisonnables. 

Madame  Beauccage  se  fait  remar- 
quer , parmi  les  Tripières  , par  un 
bon  choix  d’issues  , et  Mad.  L’Al- 
louette  , parmi  les  Rôtisseurs. 

Un  des  Fruitiers-Orangers  les  plus 
recommandables  , est  M.  Clément  , 
ancienne  et  respectable  Maison  qui 
mérite  la  confiance  des  Consomma- 
teurs. Pour  ne  plus  revenir  aux  Frui- 
tiers, nous  nommerons  ici , quoiqu’é- 
trangers  à la  Halle  ; 

Madame  Mazet  , marchande  d’O- 
ranges,  pim  e du  Pont-Neuf,  toujours 
très-bien  assortie  en  Oranges,  Ci- 
trons et  Grenades  ; et 

M.  A livré.  Fruitier,  place  de  Louis 
XV,au  coin  de  la  rup  des  Ch.  mps  El  y- 
sées  : très  petite  boutique  , toujours 
gai  ni p de  très  gros,  de  très  bons  e'  de 
tiès-beaux  Fi  11  i l s d e toutes  les  sraisons, 
meme  de  primeurs:  aussi  fournit-il 
toutes  les  bonnes  Maisons  du  fau- 
bourg Saint-Honoré. 
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Cette  Revue  Gourmande  seroit  in- 
complète , et  les  Friands  auroient 
droit  de  nous  faire  de  vifs  repro- 
ches, si  nous  ne  parlions  point  cette 
année, des  Confiseurs. On  assure  cjn’ils 
ont  fait,  au  Jour  de  l’An  de  1810  , 
plus  d’alfaires  à eux  seuls  , que  tous 
les  autres  Marchands  de  Paris  pris 
ensemble 

M.  Duval , au  Grand  Monarque , 
rue  des  1 ombards,nû.  10, est  toujours 
le  Patriarche  de  la  Confiture.  Cette 
ancienne  et  respectable  maison,  où 
le  talent  et  la  probité  ont  constam- 
ment marché  d’un  pas  égal,  se  distin- 
gue par  une  bonne  fabricat ion,  et  par 
beaucoup  de  goût  dans  les  Pastillages 
et  les  articles  de  décoration  , ce  qui 
atteste  queM.  Duval  est  né  Artiste. 
L’Exposition  de  cette  année  , qui  re- 
présentoit  , sous  différentes  formes  y 
les  triomphes  et  les  amusemens  de 
l'Empereur,  a attiré  un  grand  con~ 
cours  de  curieux.  Assurément  , si 
quelqu’un  mérite,  sous  tous  les  rap- 
ports, le  titre  de  Confiseur  de  S.  M.I.? 
c’est  à coup  sûr  M.  Duval.  L’opi- 
nion publique  le  désigne  depuis  long- 


M.  Durai 
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temps  à cette  faveur  , qui  ne  peut  lu 
manquer  , si  elle  est  accordée  au  vrai 
talent , uni  à la  probité.  Il  étoit  d’ail- 
leurs Confiseur  du  Roi,  et  ce  titre 
est  devenu  pour  lui  , pendant  la  Ré- 
volution y le  prétexte  de  beaucoup  de 
persécutions  et  la  cause  d’une  foule 
de  pertes,  dont  il  seroit  bien  juste  de 
le  dédommager  aujourd’hui  (1). 

M.Oudavd.  M , Oudard  , même  rue  , aux 
Vieux  Amis  , 110.  et  n°.  5o , à la 
Renommée  de  France , continue  de 
faire  d'immenses  affaires  , et  d’ap- 
provisionner les  marchands  dans  le 
premier  de  ses  Magasins  , et  les 
friands  ies  plus  délicats  dans  le  se- 
cond. C’est  une  fabrique  très -con- 
sidérable , ou  tout  se  travaille  en 
grand,  et  dont  il  sort  , par  exemple  , 
plusde  soixante  livresde  Sucre  d’orge 
par  jour.  A peine  peut  - il  répondre 
aux  demandes  qu'il  reçoit  de  toutes 
parts  5 et  l’accroissement  prodigieux 
de  son  commerce  prouve  que  les  suc- 


(1)  Parmi  les  Roulions  nouveaux,  pu- 
bliés cette  année  par  M.  Du  val  , on  a. 
distingué  des  Anneaux  d’angélique  glacés 
au  candi  brillant  , d’un  goût  délicat  et 
agréable. 


r-t 
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cès  , loin  de  l’aveugler,  ne  font  que 
redoubler  son  zèle. 

Sa  boutique  de  la  Renommée  de 
France , n°.  b O,  est  principalement 
fournie  en  nouveautés  du  choix  le 
plus  élégant.  On  y trouve  une  foule 
de  charrnans  Bonbons  , Surprises 
aimables  , articles  recherchés,  tels 
que  Vases  , Corbeilles  de  satin  , Sul- 
tanes enrichies  de  broderies  , Car- 
tonnages en  tout  genre  , Décorations 
pour  les  desserts  5 le  tout  du  meil- 
leur choix  et  du  plus  nouveau  goût. 

La  retraite  de  l’intéressante  Ma- 
dame Rousseau  n’a  point  été  , comme 
on  le  craignoit  , préjudiciable  au  Fi- 
dèle Berger  (même  rue,  n°  44).  Le  di- 
gne successeur  qu’elle  s’est  choisi,  M. 
n es  Roziers  , soutient  dans  tout  son 
éclat  la  réputation  excellente  de  cette 
ancienne  et  respectable  Maison.  Le 
débit  qui  s’y  est  fait  le  Jour  de  l’An  , 
passe  toute  croyance,  si  , comme  on 
l’assure  , il  s’éievoit  déjà  le  3o  dé- 
cembre à 4o,oco  fr.  , et  qu’il  ait  fallu 
faire  passer  la  nuit  à un  grand  nom- 
bre d’ouvriers,  pour  renouveler  les 
Magasins  épuisés  par  un  innombra- 
ble concours  de  friands  Amateurs. 
M.  Des  Roziers  mérite  cette  affluent 


M.  Des  Ro- 
ziers. 


M.  Gué - 
Jaucl  fils. 
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ce;  carses  bonbons  sont  traitésavecla 
plus  grande  délicatesse, et  les  matières 
qu’il  emploie  sont  du  plus  beau  choix. 
Parmi  les  Bon  bons  qu’il  a publiés  cette 
année,  pour  la  première  fois,  on  a dis- 
tingué le  Bonbon  pastoral  et  celui  de 
la  Mélomanie,  enveloppé  d’un  air 
noté  : ils  ont  obtenu  un  grand  suc- 
cès. Le  Fidèle  Berger  est  une  fabri- 
que du  premier  ordre  , et  classée  de- 
puis long-temps  au  premier  rang. 

Mais  l’éclat  dont  il  brille  ne  nous 
empêchera  pas  d’apercevoir  tout  le 
mérite  de  son  aimable  voisin  , la. 
Pomme  d*or  , rue  des  Lombards  , 
n°.  38,  que  M.  Patureaux  a quittée  , 
pour  se  livrer  tout  entier  à la  Cire 
(ayant  troqué  sa  bassine  contre  une 
chaudière  ) ; et  qu’il  vient  de  céder 
à son  neveu,  M.  Guélaud  , fils  de 
l'estimable  Distillateur  de  la  rue 
Saint  -Magloire. 

Ce  jeune  homme  , doué  d’un  ar- 
dent amour  de  la  chose  , n’épargne 
rien  pour  justifier  le  choix  que  son 
oncle  a fait  de  lui  pour  le  remplacer. 
Il  a soumis  à notre  dégustation  des 
bonbons,  qui  prouvent  que  ses  coups 
d’essai  sont  des  coups  de  maître. 
Jlien  ne  surpasse  la  délicatesse  de 
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aes  Sucres  candis  à odeur  , de  ses 
Bonbons  du  Nord  et  de  ses  Amandes 
à l’orange  , à la  violett  e et  au  bou- 
quet; ses  Pastilles  à l’orange  sont 
très- bien  parfumées,  celles  au  beurre 
de  cacao  , onctueuses  et  parfaites. 

Mais  rien  , selon  nous,  ne  fait  plus 
d’honneur  à sa  fabrique,  que  son 
Bonbon  caraque  ; c’est  un  des  plus 
distingués  et  des  plus  dignes  du  pa- 
lais des  Connaisseurs;  ce  qui  ne  nous 
empêchera  pas  d’apprécier  comme  ils 
méritent  de  l’être  , son  Persicot  à la 
rose  , ses  Pastilles  soufflées  , son 
Bonbon  d’Amour,  de  Cythèreet  d’E- 
milie , et  même  son  Chocolat,  beau- 
coup mieux  fabriqué  qu’il  ne  l’est 
ordinairement  dans  la  rue  des  Lom- 
bards. Courage  ! Monsieur  Guélaud 
bis  , vous  êtes  dans  le  vrai  chemin 
de  la  Gloire  et  de  la  Fortune;  travail- 
lez toujours  de  même  : 

Sic  itur  ad  astra. 

Arrachons-nous  à la  rue  des  Lom- 
bards , pour  dire  un  mot  de  quel** 
ques  autres  Confiseurs  disséminés 
dans  la  ville. 

Madame  Berlhellemot,  au  Palais-  Mad. Veuve 
Royal , n°.  63  , n’épargne  rien  pour  Berthelle- 

HlQt# 


M.  Richard. 


Mad.  La 
Motte. 

r 


M.  O-ué- 
!a»i.  n.èr  >. 
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soutenir  l’éclat  d’un  grand  nom  , efc 
pour  fixer  le  goût  des  Amateurs  , qui 
honoroient  feu  M.  Berthellemot  de 
toute  leur  confiance. SonMasasin  aété 

u 

fréquenté , au  Jour  de  l’An  , par  un 
grand  concours  d’acheteurs  , qui  ont 
reconnu  que  cette  Fabrique  n’avoit 
point  dégénéré.  Ses  Caramels  et  ses 
Pastillages  ont  élé  mis  dans  la  classe 
des  Bonbons  fabriqués  avec  soin  , et 
cette  ancienne  Maison  doit  continuer 
de  prospérer. 

M.  Richard  , son  gendre  , rue  de 
la  Vieille  Bouderie  , ancienne  bou- 
tique de  M.  Berthellemot,  s’attache 
à soutenir  1 honneur  du  nom  , et  il  y 
parvient. 

Le  digne  successeur  de  Madame 
La  Motte  (rue  de  Richelieu  , n°.  4) 
est  toujours  le  Roi  de  la  Pastille  , 
et  celui  des  Pâtés  de  marrons  glacés. 
C’est  une  excellente  Fabrique  , où 
tout  est  traité  avec  autant  de  soin 
que  de  délicatesse.  On  s’y  portoit 
en  foule  au  Jour  de  l’An  puais  toute 
l’année  , ce  Magasin  continue  d’être 
fréquenté  par  les  Amateurs  les  plus; 
délicats  et  les  plus  exigeans. 

M.  Guélaud  père,  rue  St.-Magloire, 
plus  connu  encore  comme  Distil- 
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lateur  et  surtout  comme  Fabricant 
de  Fruits  à l’eau-de-vie  , principal 
objet  de  son  commerce  , que  comme 
Confiseur  , tient  cependant  un  rang 
honorable  dans  cette  catégorie  5 c est 
une  très-bonne  boutique,  et  une  Mai- 
son ancienne  et  respectable. 

Le  successeur  de  M.  G uilbert  ( rue 
6. -Honoré  , n°.  2^4),  qui  ne  veut 
point  être  encore  nommé,  a fait  paroi- 
tre  un  Bonbon  d’ Epicure , qui , sou- 
mis à la  dégustation  des  Convives,  [dus 
aimables  que  friands,  de  la  Société  du 
Caveau  Moderne  , séante  au  Rocher 
de  Cancale , a reçu  de  grands  éloges 
dans  leur  Journal.  Cela  nous  dispense 
d’en  reparler  ici  , d’autant  plus  que 
nous  ne  saurions  les  confirmer  dans 
toute  leur  étendue  ; et  que  , tout  en 
rendant  justice  à ce  Bonbon  , nous 
avons  trouvé  que  ses  principes  n’é- 
toient  point  assez  combinés  , et  que 
son  parfum  se  rapprochoit  trop  de 
celui  de  la  bonne  Pommade  de  Grasse. 
M. Terrier  nous  en  a soumis  d’autres 
de  sa  Fabrique  , qui , quoique  moins 
vantés  , lui  font  , selon  nous  , beau- 
coup plus  d’honneur  : nous  en  disons 
de  même  de  son  Chocolat.  C’est  en 
tout  un  jeune  homme  plein  de  zèle  et 

24 


Feu  M. 
Guilbert. 


M.  Tan- 
rade» 


M.  Bou- 
chard. 


M.  Le 
Moine. 


Café  de  Foi. 
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de  talens,  et  qui  a en  lui  tout  ce  qu’il 
faut  pour  faire  revivre  l’éclat  dé 
cette  ancienne  Maison. 

M.  Tanrade  n’a  point  l’ambition 
de  figurer  ici  comme  Confiseur  , 
parce  qu’il  se  livre  presqu’entière- 
inent  à Ja  fabrication  des  Sirops  , et 
qu’il  suffit  à son  ambition  d’être  , 
en  ce  genre  , le  premier  de  Paris* 
Cependant  il  l’est  également  pour 
la  Pâte  de  Jujube  ; il  n’en  existe 
point  d’aussi  transparente  , d’aussi 
belle  , ni  de  meilleure  que  la  sienne. 
( Rue  Rameau  ,11°.  n.) 

Nous  ajouterons  à cette  Liste  de 


Confiseurs  , le  nom  de  M.  Bou- 


chard, Fabricant  de  très  - bon  Suc  ij 
de  pomme,  n°.  121,  au  Palais-Royal. , I r 
Enfin  M.  Le  Moine,  excellent  Dis--j 
tillateur  , rue  Vivienne  , n0.  10  , esttjs 
encore  une  très-bon  Confiseur.  Ses  |t 
dragées  et  surtout  ses  Bonbons  enve-  t 
loppés  , éminemment  parfumés  et' R 
délicats,  le  classent  dans  les  premiers  L 


rangs  de  la  Friandise. 


Limonadiers . 


Lorsqu’on  a nommé  le  Calé  de'»fi 
Foi  , au  Palais-Royal , toujours  tenu 
par  i’uiie  des  femmes  les  plus  belles  j 
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les  plus  aimables  et  du  meileur  ton  , 
dont  s'honore  le  Commerce  de  Paris 
(Madame  Le  Noir  ) , on  a indiqué 
le  meilleur  Café  de  la  Capitale , sous 
tous  les  rapports. 

Nous  signalerons  ensuite,  au  même 
Palais-Royal,  celui  du  Caveau,  celui 
de  Corazza  , et  le  Café  Lemblin  : 
Rue  Taitbout  , le  Café  Tortoni  , 
où  l’on  prend  de  très-bon  Chocolat  et 
le  meilleur  Punch  glacé  de  Paris,  et 
où  le  Vice-Président  des  Gobe-mou- 
ches,! ’aimable  M . de  la  Neuville,  pa- 
roît  avoir  fait  élection  de  domicile: 
Même  boulevard  , au  coin  de  la 
rue  d’Artois  , le  Calé  Hardy,  si  re- 
nommé par  ses  Déjeuners  à la  four- 
chette , et  dont  nous  avons  fait  un 
ample  éloge  au  Chapitre  des  Res- 
taurateurs : 

Le  Café  du  Mail,  au  coin  de  la  rue 
de  ce  nom  et  de  celle  Montmartre  , 
renommé  pour  le  bon  Calé  à l’eau  : 
Le  Calé  Conti , quai  de  ce  nom  , 
toujours  tenu  par  M.  Fragerolles  , 
et  connu  pour  ses  Déjeûners  à l’an- 
glaise : 

Le  Café  Zoppi,  successeur  de  Pro- 
cope  etde  Du  Buisson, rue  des  Fossés- 
St  - Germain  - des  - Prés  ,n°.  i3,  où 


Café  du  Ca- 
veau. 

Café  Co- 
razza. 

Café  Lem- 
blin. 

Café  Tor- 
toni. 


Café  Hardy; 


Café  du 
Mail. 


Café  Conti.( 


Cafié  Zoppi  ^ 


M.  Mazii' 
ri  or. 


M.  Fol- 
loppe. 
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l’on  prend  toute  l’année  d’excellentes 
Glaces  , tout  en  lisant  une  foule  de 
Journaux  qui  ne  les  valent  pas  5 

Enfin  , M.  Mazurier  , très  - bon 
Glacier  , à l’entrée  des  Champs- 
Elysées,  auquel  il  faut  commander 
d’avance  ce  que  l’on  veut  , pour 
être  très  - bien  servi.  Il  entreprend 
avec  succès  les  Desserts,  les  Thés  , et 
la  partie  sucrée  des  Bals  et  des  Fêtes. 

Les  états  dont  nous  allons  dire  un 
mot  n'ont  qu’un  rapport  indirect 
avec  la  Gourmandise  ; mais  nous 
avons  assez  bien  démontré  la  con- 
nexité qui  existoit  entr’elle  et  eux, 
pour  qu’on  nous  pardonne  d’en  par- 
ler succinctement  , ainsi  que  nous 
l’avons  fait  dans  nos  précédentes  An- 
nées. A leur  tête  , et  comme  étant  , 
dans  beaucoup  de  cas,  très-utiles 
aux  Gourmands  , nous  placerons  les 

Apothicaires. 

M.  Folloppe  , rue  Saint-Honoré  , 
n°.  38 1 , que  nous  avons  déjà  vil 
tenir  un  rang  honorable  parmi  les 
bons  Distillateurs,  possède  une  Phar- 
macie recommandable  , et  depuis 
long-temps  estimée.  C’est  là  que  les 
Amphitryons  , qui  veulent  purger 
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leurs  Cuisiniers,  s’adressent  de  préfé- 
rence (i)*,  parce  que  M.  Folio  ppe 
tient  des  potions  purgatives  toutes 
préparées  pour  cet  objet.  Outre  les 
articles  de  Pharmacie  gracieuse  r 
tels  que  Sirops  , Pâtes  de  Guimauve 
et  de  Jujubes,  etc.  , de  très-bonne 
qualité  , il  a une  Fabrique  de  Cho- 
colat depuis  long-temps  en  réputa- 
tion. 

Nous  donnerons  également  des 
éloges  aux  Pharmacies  de 

M.  Lamégie  , rue  du  Bac  , n°.  19,  ]y[#  p,arll,p 
près  celle  de  l’Université  , et  de  gie. 

M.  Bourgogne  , rue  de  La  Flarpe,  m.  Bou-.> 
n°.  33,  vis-à-vis  celle  Serpente,  gogue. 
Nous  avons,  dans  le  cours  de  ce  Vo- 
lume , parlé  en  détail  de  l’un  et  de 
l’autre,  à Poccasion  de  la  Conserve 
de  Café  et  des  produits  de  l’Hémé- 
rocalis. 

M.  Cadet  de  Gassicourt,  Phar-  M.  Cadet 
macien  de  l’Empereur  , rue  Saint- 
Honoré  , n°.  108  , soutient,  dans 
toute  sa  gloire , l’honneur  d’un  nom 
célèbre  dans  les  Sciences.  Auteur 

(1)  Voyez  l’ArticIê  intitulé  : De  la  Santé 
des  Cuisiniers  , page  216  , (le  la  seconde 
Année  de  l’ Almanach  des  Gourmands  , se- 
4p11.de  édition. 

s4ç. 
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d’un  Dictionnaire  de  Chimie  très-* 
estimé  , de  plusieurs  Ouvrages  Gas- 
tronomiques pleins  d’esprit , de  sel  et 
d’érudition,  de  divers  Opuscules  litté- 
raires, et  même  de  quelques  pièces 
dramatiques,  jouées  avec  succès,  il 
a de  pins  une  excellente  Pharmacie  % 
dans  laquelle  il  se  fait  un  débit  très- 
considérable  des  meilleurs  médica- 
mens. 

M Peîle-  Nous  devons  en  dire  autant  de  M. 
lier.  Pelletier, rue  Jacob, n°.  i.5, successeur 

du  fameux  Rouelle.  C’est  l’une  des 
Pharmacies  les  plus  fréquentées  de 
Paris.  Le  Docteur  Gastaldy  y en- 
voyoit  tons  ses  malades  , dans  les  oc- 
casions importantes.  Il  s’y  fabrique 
de  bons  Chocolats  , et  l’on  y trouvé 
un  dépôt  du  fameux  Ratafiat  de  Gre- 
noble , de  M.  Teisseire. 

c Orfèvres* 

Rien  nacontribue  plus  à faire  man- 
der chaud  que  les  plats  d’argent  ^ 
rien  réhonore  plus  une  table  somp- 
tueuse qu’une  vaisselle  élégante  et 
riche  Adressons  - nous  pour  touï 
cela.  , non  au  Sin:e  Violet , trans- 
formé d’un  coup  de  baguette  de  Ta- 
Idetieç  en  Orfèvre  , et  fnème  en  Ot- 
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fèvre  impérial , car  nous  ne  saurions, 
dans  ce  genre  , avoir  confiance  à un 
Artiste  qui  n’a  point  été  élevé  dans 
son  art 5 mais  visitons  la  Fabrique  de  jyp  Odiotj 
M.  Odiot,  rue  Saint-Honoré,  n°. i5o, 
et  nous  y trouverons  fout  ce  qui  peut 
flatter  en  ce  genre  les  goûts  les 
plus  difficiles.  C’est  non-seulement 
( depuis  la  déconfiture  du  malheu- 
reux Auguste  ) le  premier  Orfèvre 
de  Paris  , mais  encore  celui  qui  fait 
le  plus  d’affaires. 

Dans  la  cour  du  Palais  , vis-à-vis  M.  Dupont, 
la  Cour  des  Comptes,  il  existe  un 
Orfèvre  qui  s’adonne  principalement 
à la  fabrique  des  Couverts  : il  sort 
de  ses  ateliers  une  quantité  prodi- 
gieuse x traités  avec  soin  , et  à des 
prix  raisonnables.  On  peut  donc  s’a- 
dresser avec  confiance  àM.  Dupont. 

Heureux  qui  peut , comme  dans  la 
chanson  , devenir  sonaini! 

Couteliers . 

Rien  n’est  plus  essentiel  pour  le 
service  de  la  table  , et  pour  la  dis-» 
section  élégante  des  viandes  5 que  d© 
bons  Couteaux.  Nous  en  avons  fait 
sçntir  les  avantages  dans  notre  Ma- 


M.  G ran - 
geret. 
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nuel  des  Amphitryons  (1).  Pour  y 
parvenir,  ce  n’est  plus  au  Gascon 
des  Couteliers  qu’il  faut  s’adresser, 
mais  bien  à celui  de  l’Empereur  et 
des  hôpitaux  de  la  Marine  , M.Gran- 
geret  , rue  des  SS. -Pères  , vis-à-vis 
celle  St- Guillaume.  Outre  des  cou- 
teaux de  table  et  à découper  , cou- 
teaux de  cuisine  , etc. , d’une  trempe 
excellente , et  fabriqués  avec  un  goôfc 
et  une  solidité  remarquables,  nous  y 
trouverons  des  rasoirs  capables  de 
couper  tout  seuls  les  barbes  les  plus 
rétives  et  les  plus  opiniâtres  \ chose 
précieuse  pour  les  Gourmands  , qui 
ne  vont  jamais  dîner  en  ville  qu’après 
s’être  rasés  proprement  ; de  vrais  da- 
mas } des  instrumens de  chirurgie  d’un 
fini  et  d’une  précision  rare  ; enfin  un 
excellent  repassage  5 car  personne  11e 
sait  mieux  que  M.Grangeret  redonner 
le  fil  aux  instrumens  tranchans  qui 
l’ont  perdu.  C’est  en  tout  une  Fa- 
brique du  premier  ordre  , et  une 
jBofilique  dont  les  Maîtres  annoncent 


(1)  Voyez  la  page  29  et  suivante  tle  notre 
~] Manuel  des  Amphitryons.  Paris  , chez  Ca- 
pelle  et  R en  a ntl , Libr. , rue  Plàtrière  , et 
J.  Cliaumerot , au  Palais- Royal , n°. 

Prix , 6 ir. 
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une  politesse  et  un  savoir-vivre  qui  de- 
viennent chaque  jour  plus  rares  dans 
le  Commerce.  Cette  Maison  est  donc, 
sous  beaucoup  de  rapports  , digne 
de  la  plus  grande  confiance  , et  nous 
ne  cesserons  de  la  recommander. 

Lingers. 

Mais  ce  n’est  pas  le  tout  d’avoir  une 
belle  vaisselle  d’argent  et  de  bons 
couteaux  5 il  faut  auparavant  bien 
habiller  sa  table  a vac  de  beau  Linge  de 
Flandre,  etc.  On  y parviendra , en 
s’adressant  à M.  Boissière,  Marchand 
Toilier  , rue  de  la  Baril lerie  , n°.  3o. 
C’est  une  Maison  très-bien  assortie, 
et  digne  de  toute  confiance.  Ce  cjue 
l’on  y vend  est  un  peu  cher  , mais 
d’excellente  qualité  5 et  l’on  regagne 
en  durée  , ce  que  l’on  a payé  un  peu 
plus  en  argent. 

F abricans  de  Porcelaine . 

Mais  tout  cela  ne  suffit  point  en- 
core pour  compléter  un  service  : nous 
avons  fait  sentir,  à cet  égard  , tous 
les  avantages  d’une  belle  Porcelai- 
ne (1)  , et  ce  luxe , joint  à celui  des 


M.  Bois- 
sière, 


(1)  Voyez  l’article  intitulé:  De  la  Por- 
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cristaux  , est  sans  contredit  celui  qui 
piaille  plus  à l’œil  enchanté,  ür,  après 
la  Manufacture  de  Sèvres  (laquelle, 
étant  soutenue  par  le  Gouvernement, 
est  hors  de  ligne)  , on  ne  'rouverarien 
de  plus  beau  que  dans  les  ateliers  de 
MM  Dilh  MM.  Dilh  et Guerhard, rue  du  Tem- 
et  Guer-  pie,  au  coin  du  Boulevard.  La  beauté 
Jiard.  des  formes  , l’éclat  des  dorures  , le 
fini  des  peintures  (i),  confiées  à des 
Artistes  du  premier  ordre  , rendent 
celte  Manufacture  la  première  de 
France  , et  ses  produits  propagent  au 
loin  la  gloire  de  nos  Artistes. IJn  ser- 
vice sorti  de  ses  ateliers  est  le  plus 
bel  ornement  d’une  table. 

Cependant  tout  le  monde  ne  peut 
pas  atieindre  au  prix  des  Porcelaines 
de  MM.  Dilh  et  Guerhard,  quoique 


ç claine  considérée  sous  le  rapport  de  la  Table  x 
troisième  Année  de  V Almanach  des  Gour- 
mands , seconde  édition  , pag.  220  et  suiv. 

(1)  On  voit  depuis  quelque  temps,  pour 
2 ir.  par  personne  , dans  la  maison  do 
M.  Dilh,  un  Salon  de  Glaces  peintes  par 
M.  De  Marne  , qui  attire  un  concours- 
nombreux.  ]1  est  impossible  d’imaginer 
en  ce  genre  , rien  de. plus  imposant,  et  ja- 
mais l’on  n’a  exécuté,  de  peintures  sur 
verre  dans  une  semblable  proportion. 
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bien  plus  modéré  que  ceux  de  Sèvres, 
et  cependant  il  faut  que  les  Amphi- 
tryons qui  n’ont  qu’une  fortune  bor- 
née, puissent  jouir  aussi  de  tous  les 
avantagesqu’on  retirede  l’usage  delà 
Porcelaine.  C’est  pourquoi  nous  en- 
gageons ceux  qui  l’aiment  pour  elle- 
même  , et  non  pour  les  peintures  qui 
la  renchérissent  , à s’approvisionuer 
dans  les  Magasins  de  M.  Neppel,  rue  M.  Neppeî. 
de  Crussol , récemment  visités  par  la 
Reine  de  Bavière  qui  y a fait  de 
nombreuses  emplettes. 

Ils  y trouveront,  sous  des  formes 
simples,  agréables  et  même  élégan- 
tes , toutes  les  pièces  du  service  le 
plus  complet  de  table  ou  de  déjeuner, 
fabriquées  d’une  très  - bonne  pâte  , 
d’un  blanc  uni  , et  qui  plaît  à l’œil 
sans  le  fatiguer.  C’est  surtout  à la 
perfeciion  de  ce  b anc  que  M.  Nep- 
pel  vr’est  attache  dans  sa  fabr  ique  , et 
il  est  parvenu  à le  rendre  tel , que 
le  sien  faii  honte  à la  neige. 

Fabricans  de  Cristaux . 

Nous  renvoyons  à ce  que  nous 
avons  dit,  dans  ce  Volume,  des  Cris- 
taux de  la  Manufacture  deMont-Cé- 
ais  j et  nous  engageons  tous  nos 


Cristaux 
de  Mouî- 
Cénis. 
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Lecteurs  à visiter  les  Magasins  de  ML. 
de  laDoueppe  DuFougerais,  proprié-- 
taire  de  cet  admirable  établissement ,, 
rue  de  Bondi  , n°.  io.  Les  palais  de 
Fées  ne  sont  que  des  chaumières  ,, 
comparés  à cete  réunion  étincelante. 
C’est  ce  que  l’industrie  française  ai 
exécuté  de  plus  éclatant.  La  beaulé  de; 
la  matière  le  dispute  à l’élégance  des> 
formes,  et  la  perfection  du  travail 
le  cède  au  fini  précieux  du  dessin.. 
Il  est  tel  bol  à punch  , en  cristal  de* 
cette  Fabrique,  qui  coûte  vingt-cinq, 
louis  , et  qui  n’est  pas  trop  payé. 


Tabletiers. 


M.  Vau- 
geois. 


M.  Vaugeois,  rue  des  Arcis,  n°.  56, . 
au  Singe  vert  (et  non  pas  verd , coin-- 
me  on  le  lit  sur  ses  factures  et  son  ta- 
bleau) , mérite  toujours  le  titre  d'Or-- 
fèvre  des  Philosophes  , qui  trouve-- 
ront  chez  lui  de  quoi  monter  eni 
ébène,  en  acajou  , en  buis  et  en  pa-- 
lissandre  , tous  les  accessoires  d’une 
table  élégante;  tels  que  Porte-ver-- 
res  , Porte-huiliers,  Salières  , Cou- 
verts , etc.  ; rien  de  plus  noble  dans- 
son  élégante  simplicité  , que  tout  ce 
qui  sort  de  cette  ancienne  fabrique 

où 
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où  tout  est  exécuté  avec  un  soin  qui 
en  fait  excuser  le  prix. 

Magasins  de  Meubles . 

Nous  nous  sommes  étendus,  à di- 
verses reprises  , sur  les  avantages 
qu’il  y avoit  pour  les  Amphitryons, 
de  se  pourvoir  de  tous  les  Meubles  à 
l’usage  de  la  table,  des  salons  et  même 
des  boudoirs  , chez  M.  Baudouin  , 
propriétaire  de  l’Hôtel  de  Ghoiseul  y 
rue  Grange-Batelière  , n°.  3.  C’est  , 
en  ce  genre  , le  premier  Magasin  de 
l’Europe,  et  le  mieux  assorti.  Tou- 
tes les  fortunes  trouvent  de  l’avan- 
tage à s’y  pourvoir;  et  si  quelque 
chose  peut  égaler  la  beauté  de  tous 
les  objets  qui  y sont  rassemblés,  c'est 
la  politesse  affectueuse  et  l’aménité 
complaisante  du  fondateur  de  ce  ma- 
gnifique établissement,  où  l’on  trouve 
à côté  des  Bronzes  , des  Pendules  et 
des  Meubles  somptueux , d’excel- 
lens  Chocolats  et  des  Liqueurs  dé- 
licieuses , etc.  etc. 

Ch  a u dron n iers . 

Peu  de  gens  connoissent  les  Four- 
neaux-Déjeuners , imaginés  par  M. 
Cadet  de  Vaux,  au  moyen  desquels 

ir:  fume. 


Hôtel  <?c 
Choisi  «il. 
M,  Bau- 
donin. 


M.  ^ chai 
dre  s. 
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on  fait  cuire  des  Côtelettes  , du  Bou- 
din, des  Saucisses,  etc.  endeuxminu- 
tes,et  avec  une  feuille  de  papier.  Rien 
n’est  plus  commode  , surtout  en  été  , 
surtout  pour  un  garçon  qui  reçoit  le 
matin  d’aimables  visites , dont  il  veut 
dérober  à ses  gens  la  connoissance. 
C’est  une  invention  tout  à la  fois  cu- 
rieuse et  utile  , et  dont  nous  ressen- 
tons chaque  jour  les  avantages.  On  y 
fait  cuire  de  même  toute  espèce  de  dé- 
jeûner liquide,  et  toujours  avec  quel- 
que morceau  de  papier  pour  tout 
combustible.  Cet  appareil  ne  coûte 
que  24  fr*  ? et  36,  quand  on  veut  que 
les  casserolés  soient  doublées  d’ar- 
gent. Il  se  fabrique  uniquement  cheat 
M.  Schuldres,très-bonChaudronnier- 
Poèlier  ,*  rue  des  Francs-Bourgeois-- 
Saint-Michel. 

Fabricans  de  Lampes  à double 
courant  dyair. 

Nous  avons  fait  sentir,  plus  d’une 
fois  l’avantage  qu’il  y a d’éclairer  de 
cette  manière  une  salle  à manger  , 
un  salon  , par  des  Lampes  plaquées 
ou  suspendues.  Nous  continuerons 
d’indiquer  la  superbe  fabrique  de 
M.  L’Ange,  rue  Sainte-Avoye  5 tout 
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s’y  établit  en  grand  , et  s’y  exécute 
avec  la  plus  rigoureuse  précision. 

Mais  nous  ne  cesserons  de  recom-  Carceî. 
mander, pour  éclairer  les  tables,  bu- 
reaux, etc.  , les  Lampes  mécaniques 
de  M.  Carcel , Horloger  , rue  de 
l’Arbre  Sec  , n°.  18,  sur  lesquelles 
on  a lu  dans  ce  Volume  des  détails 
qui  nous  dispensent  de  revenir  ici 
sur  tous  les  avantages  qui  en  résul- 
tent. Point  d’ombre, bien  plus  grande 
intensité  de  lumière  , entretien  faci- 
le,aucun  autre  embarras  que  celui  de 
remonter  la  Lampe  au  bout  de  huit 
heures  , etc.  M.  Carcel  a non- 
seulement  perfectionné,  depuis  deux 
ans  , la  mécanique  de  ses  Lampes  , 
mais  il  est  parvenu  à leur  donner 
des  formes  singulièrement  agréables 
et  très- appropriées  au  service  de  la 
table,  tels  que  Colonnes,  Obélisques 
Egyptiens  , etc.  Il  faut  les  voir  dans 
son  Magasin  , pour  s’en  former 
line  idée.  Il  adapte  à celles  de  ca- 
net  des  cabochons  , en  papier  blanc 
qui  répandent  des  flots  de  lumière  , 
et  dont  l’effet  est  merveilleux.  Il  est 
parvenu  aussi  à introduire  dans  ses 
globes  dè  gaze  , des  miroirs  parabo- 
liques, dont  l’elfe  t est  de  réfléchir  la. 
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lumière  sur  un  point  donné  5 mais 
cette  invention  a besoin  encore  d’être 
mûrie. 


Le  même  M.  Carcel  tient  un  dé- 
pôt de  Briquets  oxygénés,  très  coin-- 
modes  pour  se  procurer  à l’instant  de 
la  lumière.  C’est  un  homme  sin- 
gulièrement instruit,  ainsi  qu’on  en. 
a pu  juger  par  la  Lettre  qu’il  nous  ai 
fait  Thonneur  de  nous  adresser  , ett 
que  nous  avons  imprimée  dans  ce 
Volume,  page  12 1. 


m 


K 


Physiciens, 


tu 

\h 


M.  Beyer.  M.  Beyer,  Physicien  habile,  le  pre—  "n 
mier  de  Paris  pour  les  Paratonnerres.'  f*n 
et  pour  tout  ce  qui  a quelque  rapport!  h 
à l’électricité  , continue  de  rendre  de5  ■ 
grands  services  aux  Gourmands,  tant:  fio 
avec  le  secret  qu'il  a de  mortifier  en 
un  clin-d’œil  la  volaille,  que  par  ses'  bo 
Briquets  pliosphoriques , si  précieuxN 
la  nuit  dans  les  indigestions.  Il  de-  . 
meure  toujours  en  sa  maison,  rue: 
de  Clichy  , n°.  16  , où  l’on  -voit  le  j 
Cabinet  de  Physique  et  d’Electri-  t 
cité  , etc.  , le  plus  complet  et  le  plus-1 
Curieux  qu’il  y ait  à Paris. 
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Opticien. 

Nous  renvoyons  à ce  que  nous 
avons  dit  dans  nos  précédentes  An- 
nées , des  rapports  qui  se  trouvent 
entre  l’Optique,  la  Catoptrique,  etc., 
et  la  Gourmandise  , pour  continuer 
d'indiquer  la  belle  fabrique  de  M. 
Jecker  , rue  des  Douze -Portes  au 
Marais  , comme  la  première  de  Pa- 
ris en  ce  genre.  Il  fait  bâtir  en  ce 
moment , rue  de  Bondi , des  Ateliers 
pour  la  construction  des  Instrumens 
de  Mathématiques  et  de  Marine  , 
dont  la  perfection  intéresse,  sous  plus 
d’un  rapport , les  Gourmands  ; car 
il  ne  faut  pas  que  les  Mai  ins  se  trom- 
pent de  chemin  , lorsqu’ils  nous  rap- 
portent les  denrées  coloniales,  le  thé, 
les  épices  et  les  autres  productions 
exotiques,  sans  lesquelles,  quoi  qu’on 
en  dise  , nos  jouissances  alimentaires 
seroient  Bien  imparfaites. 

Fleuristes. 


M.  Jecker«| 


M.  Tripet  , ce  Grand-Prêtre  de  jyp  Tripet; 
! Flore,  ainsi  que  l’a  ingénieusement 
baptisé  M.  Geoffroy  son  digne  pro- 
tecteur, continue  de  vendre  avec  suc- 
cès, non-seulement  des  Oignons  de 
Itubéreuses , de  jacinthes,  de  tulipes, 

25k 


/ 


"Almanach 

de  narcisses  , pour  la  décoration  des  ■ 
desserts  d’hiver;  mais  on  trouve  chez 
lui  ces  fameux  Haricots  de  l’Arabie 
heureuse  , déjà  recommandés  comme? 
Haricots  verts  dans  cet  Ouvrage  , et  • 
qui,  mangésen  fèves,  sont  singulière- 
ment onctueux  , agréables,  sucrés,, 
et  même  très-supérieurs  aux  haricots  - 
de  Soissons.  M.  Tripet  demeure  tou 
jours  Avenue  de  Neuilly,  n°.  18,, 
aux  Champs  - Elysées , et  son  Jardinn 
offre  , dans  diverses  saisons  , la  réu-- 
nion  des  plus  belles  fleurs  naturelles 
qui  soient  en  France.  On  ne  peut 
trop  louer  l’industrie  et  l’activité  de 
ce  respectable  père , qui  élève  avec 
ses  tulipes  sa  nombreuse  famille. 

Marchands  de  Draps. 

M.  Petit.  Quoi  de  plus  fait  pour  favoriser 
la  digestion,  que  d’avoir  toujours 
l’estomac  chaud  ? On  y parvient  par 
l’usage  des  gilets  de  flanelle  de  mer,  et 
des  habits  bien  étoffés  en  bons  et  beaux \ 
Draps  de  Sedan  , de  Louviers,  etc.  , 
qu’on  trouve  toujours  en  première 


prix 


chez 


qualité  et  à très- bon 
M.  Petit,  à la  Barbe  - d’Or  et  au 
Jockey  réunis  , rue  Vivienne  , n°.  6. 
Quand  nous  aurons  fai  t des  emplct- 
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tes  dans  ce  Magasin  , gardons-nous 
bien  de  les  donner  à confectionner  au 
Tailleur  qui  y est  attaché,  parce  que 
son  adresse  va  de  pair  avec  sa  pro- 
bité 5 mais  portons  - les  à celui  qua 
nous  allons  indiquer. 

Tailleurs . 


C’est  M.  Iîendel , rue  de  Riche- 
lieu , n°.  12  : il  travaille  avec  beau- 
coup de  goût , et  il  habille  plus  d’un 
Oourmand.  C’est  le  digne  gendre  du 
fameux  M.  Tailleur,  si  souvent  célé- 
bré dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 


M*  Hendel^ 


) 


Parfumeurs. 

En  sortant  de  chez  le  tailleur  , il 
faut  achever  sa  toilette  chez  le  Parfu-  Mme.  Ven*, 
ineur  , et  nous  ne  saurions  en  indi-  ^ ril^01^ 
quer  un  meilleur,  sous  tous  les  rap- 
ports , que  Mad.  la  Veuve  Fargeon 
et  fils  , rue  du  Roule  , n°.  1 1 , Par- 
fumeurs de  la  Cour.  C’est  la  première 
fabrique  de  Paris,  et  très-incontesta- 
blement la  meilleure.  Ses  corps  et  ses 
extraits  de  Pommade  embaument 
tout  le  quartier,  ainsique  ses  corps 
de  Poudre  , ses  eaux  de  senteur  , sa 
poudre  du  sérail,  ses  pâtes  d’a- 
mande parfumées  , etc.  Son  Eau  do 


M.  Eram 
bert. 


M.  Pinau- 
dier. 


M.  Laugier. 


M.  Du 
Commun . 
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Cologne  est  souveraine  pour  rap- 
peler à La  vie  les  Gourmands  tombés 
en  syncope  5 et  l’on  peut  dire  que 
cette  ancienne  et  P'ustre  maison  rè- 
gne en  souveraine  dans  toutes  les 
branches  de  la  Parfumerie. 

Nous  avons  vu  que  M.  J.  J.  Far- 
geon  , de  Grasse,  beau-frère  de 
Mad.  Fargeon  , l’avoit  rendue  dépo- 
sitaire de  ses  délicieuses  Liqueurs,  et 
de  son  Marasquin  qui  a fait  oublier 
celui  de  Zara  , parce  qu’il  est  tout 
aussi  bon  et  beaucoup  moins  cher. 

M.  Erambert , rue  Saint-Honoré  y 
n°.  198,  continue  de  fabriquer  de 
bonne  Eau  de  Cologne  ; c’est  une 
bonne  et  ancienne  Maison. 

Nous  en  dirons  autant  de  celle  de 
M.  Pinaudier  , successeur  deM.Rai- 
baud  , rue  Saint-Honoré  , n°.  342  y 
connue  surtout  pour  son  excellente 
Eau  de  Miel  d’Angleterre. 

MM.  Laugier  père  et  fils  , rue 
Bourg-l’Abbé  , n°.  4»  5 travaillent 
principalement  en  gros  et  pour  la 
Province  5 ils  font  de  fortes  et  nom- 
breuses expéditions. 

Filtres  D épurateurs. 

Voulons -nous  boire  toute  l’année 
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de  Beau  de  laSeine,  diaphane, limpide 
et  blanche  comme  un  diamant  du 
Mogol  ? A oublions  pas  que  nous  ne 
pourrons  y parvenir  qu’en  usant 
des  Filtres  clarificateurs  de  M.  Du 
Commun,  dont  la  Fabrique  est  tou- 
jours rue  de  Beaune  faubourg  Saint- 
Germain.  Ces  Filtres  s’adffptent  à 
peu  de  frais  dans  toutes  les  fontai- 
nes 5 et  l’on  vend  . dans  cette  Ma- 
nufacture , des  Fontaines  de  toutes 
les  formes  et  grandeurs  garnies  de 
Filtres.  Il  est  peu  d’établissemens  qui 
intéressent  d’une  manière  plus  essen- 
tielle la  salubrité  ; et  l’on  peut  dire 
que  la  sensualité  y trouve  également 
son  compte  , plusieurs  Gourmands 
s’étant  fait  buveurs  d’eau  , pour 
manger  davantage. 

Marchands  de  Bois. 

Il  importe  Beaucoup  , pour  avoir  M]yp  Jaclr&Si 
d’excellens  rôtis,  de  les  faire  devant  frères, 
un  feu  pur  et  clair  $ ce  qui  ne  s’ob- 
tient qu’avec  du  Bois  très-sec  et  de 
bonne  qualité.  On  en  trouve  qui 
réunit  à ces  avantages  celui  de  don- 
ner beaucoup  de  chaleur  , en  s’adres- 
sant aux  Chantiers  de  MM.  Jadras 
frèrçs,  île  Louviers. 


Mme.  Cos 
«eron. 


M.  Pé  de 
la  Borde. 
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Couleurs  Lucidoniques . 

N’oublions  pas  de  faire  peindre 
nos  salles  à manger,  salons,  elc.  en 
Couleurs  Lucidoniques  , aussi  soli- 
des que  l’huile  , plus  brillantes  que 
la  détrempe  , et  qui  ne  laissent  pas  , 
au  bout  de  douze  heures  d’applica- 
tion , la  plus  légère  odeur.  Cette  ad- 
mirable découverte  , contre  laquelle 
les  Peintres  seuls  se  liguent  , com- 
mence a prendre  , pairce  qu’on  en  a 
reconnu  tous  les  avantages  : éclat,  sa- 
lubrité, économie.  On  trouve  dans  le 
même  Magasin  , des  Papiers  Luci- 
doniques, très-bons  pour  calquer 
et  faire  des  stores  ; des  Cires  à cache- 
ter de  toutes  couleurs  et  bien  fabri- 
quées, et  un  Elixir  odontalgique  , 
connu  sous  le  nom  àl.Eau  balsamique 
Ho  se'e  , qui  raffermit  les  gencives  en 
communiquant  une  odeur  agréable  à 
la  bouche.  Madame  ( ossero'n,  inven- 
teur de  ces  piécieuses  découvertes, 
dirige  avec  autant  d’activitéque  d’in- 
telligence et  de  politesse, cette  Fabri- 
que , toujours  située  rue  Dauphine, 
n°.  20. 

Dentistes . 

Rien  n’importe  plus  à un  Gour- 
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unftnd  que  d’avoir  la  mâchoire  en  bore 
état , puisque  les  dents  sont  les  pre- 
miers instrumens  de  la  digestion , 
qui  ne  peut  être  parfaite  qu’autant 
qu’une  bonne  mastication  l’aura  pré- 
parée. Pour  jouir  de  tous  ces  avan- 
tages , il  faut  donner  sa  bouche  à 
l’entretien  à M.  Pé  de  la  Borde  , ex- 
cellent Dentiste  , rue  Plâtrière  , 
n°.  21.  On  s’en  trouvera  bien  à tous 
égards  \ rien  n’égale  sa  dextérité  , si 
ce  n’est  son  habileté  dans  toutes  les 
autres  parties  d’un  art  dont  l’exercice 
n’est  malheureusement  que  trop  sou- 
vent abandonné  aux  empiriques. 

Sachets  anti-apoplectiques . 

Nous  avons  fait  sentir,  dans  un 
Article  particulier  ( cinquième  An- 
née de  l’Almanach  des  Gourmands, 
pag.  124  ) > tous  les  avantages  de 
cette  découverte  utile  , qui  seroit  in- 
téressante, quand  bien  même  elle  ne 
serviroit  qu’à  rassurer  l’imagination  5 
mais  la  propriété  de  ces  sachets  d’Ar- 
noult  est  bien  reconnue  , puisqu’ils 
accélèrent , en  les  portant  sur  le  creux 
de  l’estomac  , la  circulation  du  sang. 
On  en  trouvera  de  véritables  , rue 
Montmartre  , n9.  i8q.  S’adresser  au 
portier. 


Sachets 

d’Arnoulr. 


/ 


M.  Vigier. 


M.  Fortin. 


M.  Rous- 
selle. 


3oO  Almanach 

[Baigneurs, 

Dans  notre  article , intitulé  des 
Bains  considérés  sous  le  rapport  de 
l’hyginte gourmande  (i)  , nous  avons 
fait  sentir  tous  les  avantages  qui  ré- 
sultent pour  un  vrai  Gourmand  de 
l’usage  fréquenj  des  Bains,  soit  na- 
turels, soit  chauds.  N’oublions  donc 
pas  de  visiter  ceux  établis  sur  la  ri- 
vière par  l’iilustre  Vigier,  avec  au- 
tant de  goût  que  de  propreté  5 et  pen- 
dant l’hiver , rendons-nous  dans  ceux 
de  M.  Fortiu  , rue  de  Montesquieu  : 
toutes  les  recherches  du  luxe  et  de 
l’élégance  y sont  prodiguées  , sans 
q\ie  pour  cela  le  prix  en  soit  plus  éle- 
vé que  celui  des  autres  Bains.  (3o  s.) 

Seringues  mécaniques . 

Tout  cela  ne  suffit  point  encore,  et 
il  est  des  occasions,  où  soit  comme  re- 
mède, soitcoinme  apéritif,  un  Gour- 
mand veut  recourir  à l’usage  d’un 
petit  clystère  bénin,  anodin  etdéter- 
sif  : cependant  si  rien  n’est  plus  sim- 
ple qu’un  bain  interne, rien  11’est  plus, 
incommode  que  son  application, et  ce 
motifseuly  a fait  renoncer  beaucoup 
de  gens  à qui  un  clystère  donné  à 

(1)  Voyc\  la  cinquième  Année  de  VAl* 
manacli  des  Gourmands  , page  196. 
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propos  eût  sauvé  une  maladie.  Un 
Potier  d’étain  , M.  Rousselle  , rue 
Neuve-des  Petits-Champs  , n°.  36  , a 
imaginé  une  Seringue  mécanique  , 
dont  Je  jeu  est  si  facile  , que  ce  qui 
étoit  un  supplice  , est  devenu,  grâce 
à lui  , une  partie  de  plaisir.  Cette 
belle  invention  ne  coûte  que  1 5 fr. 
Ce  n’est  donc  pas  la  peine  de  s’en 
passer,  surtout  les  jours  où  l’on  doit 
diner  en  ville. 

Imprimeurs . 

Continuons  à nous  servir  , pour 
l’impression  de  nos  Billets  d’invita- 
tion, Menus,  Visites  de  digestion  et 
autres,  des  presses  de  M.  Cellot  , 
Imprimeur  de  cet  Almanach,  rue  des 
Grands  - Augustins  , n°.  9 , maison 
ancienne  et  digne  de  toute  confiance  : 
et  n’oublions  pas  non  plus  M.  Por- 
thmann  , Imprimeur  ordinaire  de 
S.  A.  I.  et  R.  Madame,  et  du  Jury- 
Dégustateur,  rue  Neuve  - des  - Pe- 
tits - Champs  , n°.  36. 

Ici  nous  terminerons  notre  sep- 
tième Promenade  nutritive.  Puisse- 
t-elle  mettre  en  a ppétit  tous  ceux  qui 
Pauront  faite  avec  nous  ! 

Fin  de  la  septième  Année  de 
a’ Almanach  des  Gourmands. 
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M.  Cellot; 


M.  Povth- 
mann. 
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a k.  o n (la  verge  d’ ) citée , page 
Abbaye  de  Domèvre  ( 1’  ) , citée  pour 
son  chœur  et  sa  cuisine  , 

A bon  entendeur  salut, 

Aclocque  ( M.  ) , successeur  de  l’illus- 
tre Maille,  vinaigrier-distillateur, 
cité  , 79  , 254 , 

Actrices  ( du  théâtre  de  Paris  où  il  se 
trouve  une  surabondance  de  jolies), 
Adeptes  ( de  deux  charmantes)  gour- 
mandes, affligées  l’une  de  16, l’autre 
de  19  ans , 

Affranchir  ( il  faut  absolument  ) tout 
ce  que  l’on  adresse  à l’Auteur  , 
Agathe  ( d’une  fort  jolie  ) , qui  n’est 
cependant  ni  trop  dure  , ni  trop 
précieuse  , 

Agathe  ( Mlle  ) Cardon  , surveillante 
des  chapons  de  la  Marmite  Perpé- 


1 53 

116 

244 

256 

19a 

189 

xvj 

n5 


tuelle  , citée 


idem. 


Aile  (doutes  de  l’Auteur  sur  1’  ) de 
M.  Sauterie , a5a 


3o3 
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Alambic  Littéraire  ( 1’  ) , par  M.  Gri- 
mod  de  la  Reynière, annoncé  an  re- 
vers du  faux  titre. 

Albouy  d' A{incourt  ( Epître  dédicatoire 
aux  mânes  de  M.  ) , T 

Alexandre  ( M.  ) , Amphitryon  néga- 
tif, cité  comme  un  écueil  , 235 

Almanach  des  Gourmands  ( Collec- 
tions complètes  de  l’  ) , formant 
7'vo).  in-18  , annoncées  au  revers 
du  faux  titre. 

Almanach  des  Gourmands  ( 1’  ) n’a 
rien  de  commun  avec  le  Journal  des 
Gourmands  et  des  Belles  , aujour- 


d’hui l’Epicurien  Français , i3ô 

Amitié  des  Gens  de  Lettres  ( de  l’in- 
fluence de  1’  ) sur  le  sort  des  états  de 
bouche,  36 

Amphitryons  du  faubourg  Saint-Mar- 
cel ( quel  est  l’un  des  meilleurs  ),  z5z 
Andouilles  de  Vire  ( détails  intéres- 
sanssurlcs),  i33 

Andouille  de  Vire  ( dimensions  et 
poids  colossal  d’une  ) idem . 

Anecdote  Gourmande  , 93 

Anisette  ( de  V ) , et  de  quelques  autres 
liqueurs  de  Bordeaux , 16 

Anonyme  ( d’un  entremets  ) , soumis 
au  jugement  du  Jury  dégustateur , 
lors  cie  la  352e.  séance  , 189 

Anneaux  d’angélique  glacés  de  M. 
Duval  (les  ) , indiqués  , 272 

Apothicai  es  , 180 

Apothicaires  ( les  bons  ) sont  plus 
communs  que  les  grands  cuisiniers; 
et  pourquoi,  1 44 
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Apo tichaire  en  chef  du  Jury  dégusta- 
teur (quel  est  l’  ),  76 

Appert  ( M.  ) , célèbre  conservateur, 
cité  , 162,  164  , 1 65 , t6ô  , 167,  x68,  253 
Appendice  ( petit  ) sur  les  Cristaux  de 
Mont-Cénis  , 97 

Arsène  ( Mlle  ) , actrice  du  théâtre  du 
'Vaudeville  , citée  , 192 

A tfçmpeur  trompeur  et  demi  , anec- 
dote , 93 

Avantages  des  lampes  mécaniques 
( les  ) , 291 

Avoine  ( singulière  propriété  de  1’  ),  55 

Auger  (M.),  épicier  fallacieux, signalé,  io3 
Augusta  ( Mlle)  , ci-devant  actrice 
du  théâtre  du  Vaudeville,  citée,  i56,  253 
— ( âge  et  patrie  de  Mlle.  ) , 157 

Auguste  (complainte  sur  les  malheurs 
de  M. ) , 283 

Augustins  ( les  Grands  ),  pourquoi  ce 
surnom  leur  a-t-il  été  donné  , 111 

Avertissement  de  V Auteur  sur  cette  septiè- 
me Année , xj 

Avis  essentiel  sur  les  envois  faits  a l’Au- 
teur , xv 

Avis  du  Libraire  , au  revers  du  faux 
titre. 

Auvré  ( M.  ),  marchand  fruit. -orang. , 270 
Azincourt  (feu  d’ ),  célèbre  comédien 
français  , cité , 7 

Baigneurs  , 3oo 

Balaine(  M.  ),  restaurateur,  cité,  35,  61 , 

i5o  , 219  , 220  » 

Baptême  gourmand  ( histoire  d’un  ) , 190 

Bardes  1 l’opéra  des),  exécuté  en 
pâtisserie , cité  , 


7' 
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Barré  (M.  ),  Homme  de  Lettres,  direc- 
teur du  théâtre  du  Vaudeville  , et 
membre  de  la  feue  Société  des  Mer- 
credis, cité,  - 19a 

lîarruel-Beauvert  ( M.  de  ) ,'cité  , 

Baudouin  ( M.  A.  T.  ) , négociant,  289 

Baumé  ( pourquoi  le  célèbre  ) n’a  ja- 
mais pu  entrer  à l’Institut  , 5j 

Bavaroises  à l’hémérocalis  ( recette 
des ) , 183 

Beauccage  ( Madame  ) , marchande 
d’issues  , 271 

Beauvais  ( Madame  veuve  ) , restaura- 
teur , citée  , i5o 

Beauvilliers  (M.  ) restaurateur  , cité  , 

35 , 2i5 

Belloy  ( M.  de  ) , inventeur  du  café 
sans  ébullition  , cité  , ^ 5â 

Belinont  ( Madame  )'  , actrice-socié- 
taire de  l’Opéra-Comique  Impérial , 
théâtre  de  Feydeau  , citée  , i56  , 191 

Belurgey  TM.),  ancien  notaire,  cité,  32 
Benaud  ( M.  ) pâtissier  , 216 

Besançon  ( la  ville  de  ) , chère  aux 
Gourmands  , sous  le  rapport  des 
gaudes  et  de  la  moutarde  en  pou- 
dre, 157 

Berthellemot  ( Madame  ïa  ve  uve  ) , 
confiseur , 276 

Betzi  (Mlle  ),  charmante  actrice  du 
théâtre  du  Vaudeville  , citée  , 177  , 192 
Beurton  ( M.  ) , épicier  distillateur  , 248 

Beyer  ( M.  ) , physicien  , ordinaire  du 
Jury  dégustateur , 29a 

Bicnnait  ( M.  ) , rôtisseur  de  l’Empe- 
reur , 207 

Blanc  ( du  beau  ) de  M.  Neppel , 287 
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Bodin  ( Madame  ) , actrice  du  théâtre 
du  Vaudeville  , excellente  dans  les 
caricatures  , etc.  , etc. , 

( Omise  par  erreur  dans  le  texte  ). 
Boisgelin  (M.  le  chevalier  de),  ancien 
officier  au  régiment  du  Roi  , infan- 
terie , l’un  des  Auteurs  du  Voyage 
de  deux  Français  au  nord  de  l’Eu- 
rope , de  Malte  ancienne  et  mo- 


19a 


derne 


etc.  , etc.  , 


cite 


Roissière  ( M.  ) , linger  , cité , too  , 
Bol  à punch  en  cristal , de  600  fr. 
( d’un  ) , 

Bombard  et  Brichet  ( feu  MM.  ) , cé- 
lèbres cuisiniers  de  Vite  , cités  , 
Bonbon  d’Epicure  ( du  ) , 

Bonbons  enveloppés  de  M.  Le  Moine 
( les  ),  cités  honorablement  et  com- 
me très -bien  aromatisés  , 

Bordin  ( M.  ) , vinaigrier-distillateur , 


188 

285 

288 

i.r» 

277 


79 


80 


27S 

254. 

278 


220 

202 

*> 

22.1 


cite  , 

Bouchard  ( M.  ) , confiseur  , 

Bouche  en  cour  , promise  aux  mem- 
bres les  plus  friands  du  Jury  dégus- 
tateur , par  M.  Remuzat , 

Bouchers  , 

Bouchon  ( M.  ) , 

Bouillerot  de  Saint- Ange  ( M.  ) , bras- 
seur , 252 

Boulangers , 200 

Boulangers  (infidélité  journalière  et 
vraiment  punissable  des  , dans  la 
pesée  des  pains  dits  de  luxe  , 197 

Bourgogne  (M.) , apothicaire,  cité,  78, 

?5 , 76 , 281 

JBourgogne  ( .1.  ),  distillateur , 2i8 

bouscarat  ç encore  un  mot  sur  M.  ) , ibi 
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Bouscarat  ( M.  distillateur  de  Cler- 
mont-Ferrand, indiqué,  i5i  , \5q  , i58  * 


1Û9 , 25o 

Boutade , 176 

Bras  potelés  (des)  de  Madame  Perrin,  110 
Brasseurs , 25a 

Bridault(  Madame  la  veuve) , épicière 
indiquée  47  5 258 

Bridault  ( note  sur  la  maison  de  com- 
merce de  Madame  la  veuve  ) , épi- 
ci  ère  , io5 

Bridault  ( Madame  la  veuve  ) , épi- 
cière , indiquée  pour  la  vente  en 
détail  du  riz  de  pommes  de  terre,  25t‘ 
Briquets  oxygénés  ( des  ) , 193 

Brizard  et  Pî.oger  ( MM.  Marie  ) , cé- 
lèbres distillateurs  à Bordeaux,  2.5o 
Brizard  ( feu  Britard  , dit) , comédien 
français  , ciré  , 35 

Brûle-gueule  à la  mode  Me  ) , 2^.6 

Brûlots  les  femmes  aimables  et  les 
hommes  de  bonne  compagnie  doi- 
vent renoncer  à l’usage  des  ) , 10 

Bucéphale  ( le  petit  ) , d’un  grand 
artiste  en  chocolat  , cité  , 1 5a 

Bureau  consultatif  rl’un  nouveau 
genre(projet  d’établissementd’un  ),  1 19 


Cabillaud  ( d’une  certaine  hure  de  ) , 
vendue  par  Madame  Georges,  le  27 


octobre  1809,  268 

Cadet  de  Gassicourt  ( M.  ) , apothi- 
caire impérial  , 281 

Cadr-in  bleu  (le), traiteur  et  restaurât. , 210 
Caillot  ( M.  ) , charcutier  , 213 

Cailloi-Daval  ( Voye\  Correspondan- 
ce de  ) , i3S 
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Café  ( considérations  sur  le  ) , 6y 

Calé  de  chicorée  (ce  que  c’est  que  le),  4& 

Café  h la  vanille  ( du ) , fait  sans  vanille  , 4 7 
Calé  Conli  , 279 

Café  Corazza  , idem. 

Calé  du  Caveau , 279 

Café  de  Foi  , 278 

Café  du  Mail  , idem. 

Café  Hardy  , idem . 

Café  Lemblin,  renommépourle  punch 
chaud.  idem.' 

Calé  Mazurier,  280 

Café  Tortoni,  renommé  pour  lepunch 
glacé , 279 

Café  Zoppi  , idem. 

Calés  ( combien  il  restera  de  ) ouverts 
dans  Paris , d’ici  à deux  ans  , 194 

Campistron  ( quel  est  le  ) de  la  mou- 
tarde , 255 

Capelle  et  Renand  ( MM.  ) , libraires 
gastronomes  et  bons  amphitryons, 


cites, 


129 


i3o 

*■> 


Caractère  distinctif  des  grossespièces, 
Careau  }(  M.  ) , ancien  apothicaire  et 
marchand  d’huile,  cité,  122,  120  , 124, 

125, 126  , 127 , 128 

Carcel  ( M.  ),  horloger,  inventeur  des 
lampes  mécaniques  , cité  , 62,  291 

Cardon-Perrin  ( Madame)  , restaura- 
teur et  propriétaire  de  la  marmite 
perpétuelle  , 218 

Cardon-Perriu  ( Madame  ) , restaura- 
teur, indiquée  , 106,  109,  110,  114 

Cardon-Perrin  (Madame)  , comparée 
à la  nouvelle  ville  de  Jérusalem  , no 

Cardon  (les  ),  illustre  famille  de  trai- 
teurs, cités,  114 
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30<) 

243 


17 


265 
23  1 


Carné  ( M.  ) ancien  pâtissier  , cité  , 
Castellane  (M.  Esprit-Boniface  de  ) , 
ancien  vicomte  , ancien  officier  au 
régiment  du  roi , ancien  président 
de  section,  ancien  colonel  de  la 
garde  nationale,  candidat  du  jury 
dégustateur  , homme  singulière- 
ment aimable  , proclamé  V Alcibiade 
du  XIXe.  siècle  , 188, 

Catalogue  raisonné  des  chocolats  de 
M.  de  Bauve  (,  il  faut  lire  et  médi- 
ter le), 

Cauchois  (M.)  , ancien  pâtissier,  cité, 
Caumont  ( M.  ) , ancien  comédien 
français  , citée  , 

Caveau  moderne  (les  Chansonniers 
du  ) , cités  comme  instrumens  de 
la  gloire  du  Rocher  de  Cancale  , 

Cellot  ; M.  ),  Imprimeur, 

Censeur  dramatique  ( le  ) , par  M. 
Grimod  de  la Reynière , annoncé  au 
revers  du  faux  titre. 

Ce  rceau  (.M.),  bon  amphitryon  cham- 
penois, instituteur  à Bar-sur-Seine, 
cité  , 

Champignons  vénéneux  (le  vinaigre 
est  l’antidote  des)  , 

Chanson  en  réponse  au  Feuilleton , etc. , 174. 
Chapons  de  la  Marmite  perpétuelle 
( les  ) , cités,  88 

Chaptal  de  la  cuisine  ( quel  est  le  ) , 2 Sj 

Charcutier , 

Charles  IX,  tragédie  révolutionnaire, 
citee, 

Chaudronniers  , 

Chauveau  de  la  Miltière  ( Madame  ) , 
indiquée,  4l> 


i5o 

Soi 


1 74 


77 


2n 

J $ 

10* 
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Chef  de  cuisine  (M.  Louvet),  du  Ro* 
cher  de  Cancale  , gratifié  , 

Chénier,  ( M.  J.  M.)  , membre  de 
l’Institut , cité  , 89 

Chevet  (Madame),  marchande  de  co- 
mestibles , 24a 

Chimiste  des  Gourmands  (quel  est  le 
vrai)  i63 

Chocolat  ( du),  i35 

Chocolat  analeptique  ( le  ) de  M.  de 
Bauve,cité,  53 

Chocolat  de  santé  (du)  , 137 

Chocolat  à la  vanille  ( du  ) , i37 

Chocolat  (le)  est  le  déjeûner  habi- 
tuel des  hommes  de  cabinet , i38 

Chocolats  étrangers  (les), sont  fort  au- 
dessous  de  leur  réputation , 139 

Chocolat  analeptique  ( le  ) au  salep 
de  Perse, de  M.  De BauveestlaFon- 
taine  de  Jouvence,  pourquoi , 14a 

Chocolat  au  salep  de  Perse  de  (le),  M. 

de  Bauve  , indiqué  et  recommandé,  265 
Cidre  ( des  vertus  digestives  du  ) , 253 

Clément  (M. } , fruitier-oranger  , 270 

Collation  , ( d’une  aimable  ) , à faire 
en  hiver  , 253 

Collin  d’Harleville  ( feu  ) , poète  dra- 
matique, cité  , 235 

Comparaison  du  prix  du  pain  avec  celui 
du  blé,  pendant  le  cours  de  1810,  297 
Confiseurs , 271 

Confiseur  de  l’Empereur  (qui  mérite 
le  mieux  le  titre  île  ) , encore  à con- 
férer , 273 

Confitures  de  sardines  ( des  ) , 27 

Confitures  sèches  ( les  ) de  Clermont- 
Ferrand,  citées  , 104 
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Conseils  ( bons  ) , donnés  à M.  et  à 
Madame  Biennait  , 207,208 

Conserve  de  café  ( de  la),  67,  i85 

Conserves  de  M.  Appert  ( un  mot  sur 
les),  162 

Considérations  préliminaires  sur  la 
sixième  petite  Revue  gourmande  , 198 

Considérations  sur  les  disputes  des 
Savans , 75 

Considérations  sur  le  chocolat,  i 35  et  suiv. 
Contât  (Mlle.  Louise)  l’aînée,  an- 


cienne comédienne  française,  citée,  37 

Contât  (Mlle.  Emilie  ),  actrice  socié- 
taire du  Théâtre  Français  , citée  , i56 
— Citée  pour  son  excellente  mé- 
thode cie  servir  le  potage  , 164 

Coraux  ( des  ) de  la  Manufacture  de 
Marseille,  116 

Corail  (peLite  digression  sur  le  ) , 117 

Corail  ( du  ) des  lèvres  de  Mesdames 
Mézeray  , Belmont  , Giacoinelli  , 
Betzi  , et  autres  jeunes  et  jolies 
Gastronomes,  118 

Corail  ( de  la  beauté  des  parures  de  ) 
de  la  Manufacture  de  Marseille,  idem. 

Corcellet  ( M.  ) , marchand  de  comes- 
tibles , 24a 

Corps  ( M.  ),  charcutier  , 211 

Correspondance  Gourmande , 106 

Co  rrespondance  philosophique  de 
Cailîot-Duval  la)  , ouvrage  origi- 
nal et  très-piquant , citée  , 188 

Cosscron  , ( Madame  ) , née  La  Gre- 
née  , inventeur  de  couleurs  lucido- 
niques , 298 

Couleurs  lucidoniques  , idem  J 
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Couteliers , 283 

Crébillonde  la  moutarde  (M.  leMaoùt 
est  toujours  le  ) , • 256 

Crème  d’Arabie  (la  ) de  M.  Le  Moine, 
citée , 20 

Crème  de  citron  (de  la  ) , de  M.  Ga- 
billot,  ~ 249 

Crème  de  fleurs  d’orange  au  petit-lait 
( la  ) de  M.  Tanrade,  citée  , indi- 
quée et  recommandée  , 247 

Crème  de  vanille  ( de  la  ),  de  M.  Bous- 
carat , i57 

Crémiers , 203 

Cristaux  ( des  ) considérés  dans  leurs 
rapports  avec  la  table,  61 

Crispin  médecin  (comédie  de  Haute- 
roche  ) , citée  à propos  de  pilules  , 91 

Cristaux  de  Mont-Cénis  (des),  66 

Cristaux  ( des  ) de  Munstal  , cités,  idem. 

Cuisinier  sans  défaut  (un)  est  plus 
rare  qu’un  grand  poète,  144 

Cussy  ( M*  Louis  de  ),  cité  , 189 


Dame  aimable  habitant  St-Germain- 
en-Laye,  citée  , 92 

Dangers  ( M.)  , traiteur , 209 

Darras  ( M.) , boucher , 20  J 

De  Bacq  ( M.  ),  pâtissier  , 227 

De  Bauve  (M.),  fabricant  de  chocolat, 
cité , 53 

De  Bauve  (M.),  fabricant  de  chocolat, 
indiqué  et  recommandé,  141, ciré,  i4z. 
De  Bauve  (M.),  fabricant  de  chocolat,  264 
cité , 263  i 

De  Belloy  ( M.  ) , inventeur  du  café 

sans  ébullition , cité , 69» 

Découvertes  nouvelles  ( de  quelques  ),  17» 


3i3 


Table  Alphabétique 

De  Gand  ( M.),  célèbre  pâtissier  d'A- 
miens , 

De  Harme  (M.),  ancien  restaurateur, 
cité,  106 , 108  , 114 

Déjeuners  ( les  ) philosophiques  , lit- 
téraires et  semi-nutritifs  de  l’Au- 
teur , cités  , , , % 74 

Dejeuners  a la  lyonnaise  ( des)  , 212. 

De  Laisse  (M.),  épicier  , cousin  de  la 
Truie  qui  iile,  et  tenant  le  dépôt  des 
meilleurs  fromages  de  Viry,  264 

De  Londres  ( MM.  ),  frères , épiciers- 
droguistes  ^ -cités , 5/ 

Delormel  ( M.  ),  ancien  pâtissier , ci- 
té , 228 

De  Marne  (M.),  peintre  célèbre,  cité,  286 
Denrées  coloniales  (effets  prévus  de 
la  cherté  toujours  croissante  des)  , 194 

Dentistes , 298 

Dépositaire  général  des  coraux  de 
Marseille,  à Paris  ( nouvelles  fonc- 
tions à exercer  par  le  ) , 129 

Des  Bordes  (Mlle.),  ancienne  actrice- 
sociétaire  de  l’Opéra-Comique  im- 
périal , théâtre  de  Feydeau  , citée,  i56 
Des  Brosses  , actrice  - sociétaire  du 
Théâtre  français  ( éloge  mérité  de 
Mlle.  Lulalie)  , viij 

Des  Brosses  ( Mlle.  Eulalie  ),  actrice- 
sociétaire  du  Théâtre  français,  ci- 
tée, ' i56 

Desinares -Domilliers  de  Thésigny 
(Mme.),  actrice  du  théâtre  du  Vau- 
deville , citée , 19a 

Des  Nœuds  ( Madame),  marchande  de 
poisson  d’eau  douce , 269 

Des  Roziers  ( M.  ) , confiseur,  273 

27 
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Dictionnaire  de  Chimie  (le),  de  M.  Ca- 
det , cité  avec  éloge , 282 

Difficulté  ( de  l’extrême)  de  bien  pré- 
parer le  café,  68 

Dilh  et  Guerhard  ( MM.  ) , fabricans 
de  porcelaine , cités , 62,  63 , 100 , 286 

Dinde  ( d’une  ) truffée  , mangée  par 
M.  Grec  avec  ses  amis , et  pour- 


quoi, i3i 

Dîner  ( d’un  ) de  huit  personnes  , où  il 
fut  bu  quarante  bouteilles  de  vin , 
et  ce  qui  en  arriva  , 2o5 

Disciple  cPEpicure  ( le  )y  hymne , 169 

Discours  prononcé  par  le  docteur  Rou- 
vière , lors  de  sa  réception  au  Jury- 
Dégustateur  , 86 

Distillateurs , 244 

Divinités  acétiques  ( quelles  sont  les 
deux  premières  ) de  l’Europe,  79 

Dix-sept  sortes  de  liqueurs  ( le  Jury 
dégustateur  boit  à chacune  de  ses 
séances),  74 


Du  Commun  ( M.),  fabricant  de  filtres 
à charbon  et  de  fontaines  filtrantes,  296 

Du  Fougerais  ( M.  de  la  Doueppe  ), 
manufacturier  descrisfaux  de  Mont- 
Cenis  , et  de  LL.  MM.  II.  et  RR.  , 
cité , 97 , 98 , 100 

Du  Gazon  (feu  Gourgaud  ) , comé- 
dien français , cité  , 36 

Du  Moulin  (M.),  ancien  maître- d’hô- 
tel, cité  comme  inventeur  du  café  à 
la  vanille,  54 

Du  Ponchel  (M. ) épicier-droguiste, 
cité,  5/ 

Dupont  mon  ami , a83 
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Dupont  (M.),  orfèvre,  fabricant  de 
couverts , 283 

Dutfoy  (M.),  décorateur- faïencier  , 
cité,  i5i 

Duval  (M.  ) , traiteur  et  très-bon  cui- 
sinier, 210 

Duval  (M.),  confiseur , 271 

Eau  balsamique  rosée  ( de  1’  ) , de  ma- 
dame Cosseron,  298 

Eau-de-vie  de  pruneaux  (de  1*) , de  M. 

Bouscarat,  i55 

Ecole  de  la  jeunesse  ( de  1’  ) , la  plus 
fréquentée  de  Paris,  i83 

Elémens  de  Pharmacie,  de  Baumé  (les), 
cités  et  recommandés , 57,  144 

Elisée  ( le  prophète),  cité  , 23 x 

Elixir  de  Garus  ( de  P ) , de  M.  Bous- 
carat , i58 

Eloquence  gourmande , 86 

Epices  (considération  sur  les),  i43 

Epiciers , 256 


Eptciers  (les)  pèsent  en  général  as- 
sez juste  avec  les  nouveaux  poids,  199 

Epicurien  français  ( 1’  ),  ou  les  Dîners 
du  Caveau  moderne,  nouveau  titre 
du  Journal  des  Gourmands  et  des 
Belles,  depuis  qu’il  a renoncé  à la 
littérature  gourmande  pour  se  li- 
vrer exclusivement  aux  chansons  , i3o 


Epître  dédicatoire y v 

Erambert  ( M.  ) , parfumeur,  296 

Esprit  ( de  1’ ) des  avoués  , 33 

Esprit  ( de  l’  ) des  huissiers  , 33 

Esprits  de  M.  Gabillot (des  ),  z5q 


Etats  et  professions  (de quelques  ) qui 
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ont  un  rapport  indirect  avec  la  bou- 
che , 289 

Examinateur  ( l’Auteur  nommé  par 
M.  Remuzat,  premier)  des  lèvres 
de  corail,  121 

Excipient  des  marrons  rôtis  ( quel  est 
le  meilleur),  253 

Extrait  d’abricot  (de  1’),  de  M.  Bous- 
carat , ï57 

Extrait  de  primevère  ( de  1’),  de  M. 

Bouscarat,  i5<) 

Extemporary  (de  1’)  de  M.  Appert , 1 66 

Fabricant  de  gaufres  a la  flamande  , 262 

Fabricans  de  pain  d'épice  , 262 

Fabricans  de  sirop  de  Punch , 2Ôo 

Fabricans  de  sirops  , 25 1 

Fabricans  de  ri{  de  pommes  de  terre , 261 

Fabricans  de  lampes  a double  courant 
d'air  , 290  1 

Fabricans  de  cristaux  , 207 

Fabricans  de  porcelaine , 285  * 

Fabricans  de  chocolat , 264 

Faire  le  tour  d’une  table  ( ce  que  l’on 
doit  entendre  par  ) , 14 , 

Fauchons  ( les)  et  les  Fanchonnettes, 
illustres  pâtisseries  , citées  à l’occa- 
sion tles  gâteaux  à la  Minette  , 191 

Fargeon  ( M.  J.  J.),  célèbre  distilla- 
teur à Grasse  , cité  et  indiqué , 25o,  296 

Fargeon  ( Madame  la  veuve  ) et  fils, 
parfumeurs  de  la  Cour  , 295  * 

Fécule  de  pommes  de  terre  de  Bedons  , 261 

Fécule  (la)  de  pommes  de  terre  de  Be- 
zons , citée  , 4o  ) 

Félicitations  adressées  aux  dames  de 
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Vire,  sur  les  admirables  dimensions 
des  andouilles  de  leur  pays,  j3{. 

Félix  ( M.  ),  pâtissier , cité,  23a 

Ferrand  ( M.  ) , bouclier , 2.02 

Ferrière  ( Madame  ) , ancienne  actrice 
de  l'Académie  impériale  de  Musi- 
que , citée  , i56 

Feuqueur  ( M.  ) , boucher , 2o3 

Fidèle  Berger  ( le  ) , 273 

Filtres  dépurateurs , 296 

Fleur  de  pomme  de  terre  ( de  la) , 4^ 

Fleuristes , 293 

Fleury  (M.  Bénard),  comédien  fran- 
çais , cité  , 36 

Fiâtes  de  la  rue  Saint-Denis  (les  ),  in-  * 
diquées , 202 

Folies  amoureuses  (les) , comédie  de 
Regnard  exécutée  en  pâtisserie’,  7 

Folloppe  ( M.  ),  apothicaire,  280. 

Folloppe  ( M.  ) , distillateur  , 248 

Fou  vielle  ( M ad.),  née  Templier,  cit. , 226 
Fortia  de  Pilles  ( M.  ),  ancien  officier 
au  régiment  du  Roi , et  homme  de 
lettres,  cité  , 188 

Fortin  ( M.  ) , baigneur  , 3©o 

Fougerais  ( M.  de  la  Douepe  du), 
manufacturier  des  superbes  cris- 
taux de  Morjt-Cénis  , indiqué  , 66 

Fourcault  de  Pavant  ( M.  ) , ancien  no- 
taire, cité,  82 

Fourneaux-déjeuners  (des),  289 

Fragerolles  (M.) , limonadier,  279 

Francis  (M.),  auteur  dramatique,  se 


connoissant  mieux  en  comédies 
qu’en  pâtés  , quoique  membre  de  la 
Société  du  Rocher  de  Cancale , 
cité,  * 129,  i3«-, 

27. 
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Frères  Provençaux  ( les ) , restaura- 
teurs , 2id 

Freycinet  ( M.  ) , agriculteur  et  pro- 
priétaire à Loriol  en  Dauphiné,  in- 
• cliqué  , 146  ; cité , 147 

Fromages  de  crème  de  Viry-sur-Orge 
( les  ) , 264 

Fromages  de  la  poste  de  Meaux  ( les  ), 
cités  et  indiqués  , 228 

Fruits  à l’eau-de-vie  ( les  ) de  M.  Gué- 
laud  père  , indiqués  et  recomman- 
dés , 277 


Gabillot  ( M.  ),  épicier,  259 

Gabillot  (M.),  épicier -distillateur , 248 
cité,  2.49 

Garbures  ( des  ) , 8 

Gargote  savante  ( d’une  ) , 34 

Gasialdy  (leu  le  docteur),  très-bon 
médecin  , ciré  , 69 , 2 56 

Gastaldy  ( opinion  du  célèbre  doc- 
teur ) , sur  la  pharmacie  de  M.  Pel- 
letier, 283 

Gastronomes  de  France  (quel  est  l’un 
des  plus savans ),  1S8 

Gastronomie  étrangère , 81 

Gâieaux  au  riz  de  pommes  de  terre 
( recette  des  ) , 43 

Gâteaux  a la  Minette  t des)  , 188 

Gâteaux  a la  Minette  ( les  ) , de  M. 
Pouget , cités , 223 

Gâteaux  de  Nanterre  ( des  petits  ) , 287 

Gaudelet  ( M.  ) , chargé  de  l’entrepôt 
du  riz  de  pommes  de  terre,  indiqué,  46  , 

104 , 261 

Gendron  (Mt)  , ancien  pâtissier , 224 
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Généalogie  de  Madame  Cardon-Per- 
rin , 

Geoffroy  ( M.  ) , directeur  du  Jour- 
nal de  l’Empire,  homme  de  paille  , 
cité , 

Geoffroy  (M.),  ancien  professeur" d’é- 
loquence au  College  Mazarin , il- 
lustre et  redouté  rédacteur  du  feuil- 
leton du  Journal  de  l’Empire,  cité, 
Geoffroy  (M. ) , critique  célèbre,  ré- 
dacteur du  feuilleton  du  Journal  de 
l’Empire,  cité  comme  protecteur  de 
M.  Tripe  t , 

George  (M.)}  pâtissier, 

Georges  ( Madame  ) , marchande  de 
marée  , admonestée, 

Georget  ( M.  ) , peintre  très-distin- 
gué de  la  manufacture  de  Sèvres  , 
cité , 

Goût  dépravé  (du)  des  bons  bour- 
geois de  Paris  , à l’endroit  du  cho- 
colat , 

Graff  ( M.  ) , pâtissier  à Neuilly  , 
Grains  de  santé  ( les  ) du  Dr.  Franck  , 
indiqués  , 

Grand  Monarque  ( le  ) , 

Grangeret  ( M.  ),  coutelier  impérial , 
Grec  (M.),  marchand  de  comestibles, 
cité  , 

Grignon  (M.) , restaurateur , 
cité  , 

Grosses  pièces  (des), 

G uélaïuï,  fils,  confiseur, 

Guélaud  f M.  ) , père  , distillateur, 
Guélaud  (M.)  pere , confiseur  , 
Gueldre  ou  guildille  , sorte  d’appât , 
Guérin  ( M.) , yermicellier , 


10<) 


176 


2^3 

224 

269 

6Î 


ijo 

237 


90 


24 1 

216 

35 

1 

274 

247 

276 

24 

264 
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Guilbert  ( feu  M.  ) , confiseur  . 27^ 

Guillot  (M.),  ancien  marchand  de  cou- 
leurs et  fabricant  île  papiers  peints, 


cite 


167 


Hardy  ( Madame  la  veuve  ) , restau- 
rateur, ..  2l7 

Hémaril  ( M.  ) , fabricant  de  pain  d’é- 
pice, 262 

Hémérocalis  ( avantages  déjà  dus  à 
l’emploi  de  1’  ) , 18a 

Hennolle  ( M.),  marchand  de  beurre,  269 

Henneveu  ( Madame  la  veuve) , trai- 
teur, 210 

Henri  IV,  roi  de  France  (du  goût 
de),  pour  les  sardines  , 29.; 

Henry  (M.),  acteur  de  théâtre  du 
Vaudeville,  et  très-agréable amou- 
» reux,cité,  192 

Hervet  (M.) , charcutier , 2i3 

Hervey  ( Madame  ) , première  actrice 
du  théâtre  du  Vaudeville,  citée,  192 

Heucleux  (M.),  ancien  pâtissier, 
cité , .35 

Histoire  naturelle  de  la  sardine  , '21 

Hopkins  ( Mlle.  Joséphine  ),  ancienne 
actrice  pensionnaire  du  Théâtre 
français,  ciiée , i56 

Hôtel  d’Angleterre  (1’)  d’Abbeville  , 
indiqué , a33 

Hôtel  des  Américains  ( 1’  ) , célèbre 
magasin  de  comestibles,  cité  , 29 

Hôtel  des  Américains  fl’),  renom- 
mé pour  les  chocolats  étrangers  et 
pour  ceux  qu’il  fabrique  , 2 67 

Hôtel  des  Américains  (1’) , le  premier: 
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magasin  de  comestibles  de  l’Eu- 
rope , 2o3 

Hôtel  des  Américains  (1’),  indiqué 
pour  toute  espèce  de  vins  fins,  tant 
d'entremets  que  de  dessert , 2o5 

Hôtel  des  Américains  (P),  indiqué 
pour  le  sirop  de  punch  , 25o 

Hôte!  de  Choiseul  (P),  riche  magasin 
de  meubles,  5,289 

Hôtel  du  prince  de  Galles  (P)  indi- 
qué, 205 

Houakaka  ( de  la  poudre  de  ) , 5i 

Huile  d’Aix  ( P ) de  l’hôtel  des  Améri- 
cains, recommandée , 29 

Huile  essentielle  de  café  ( de  P ) , de 
M.  Lamégie,  74 

Huillard  de  la  Groue  ( M.),  épicier,  257 
Hyrment  ( Madame)  , marchande  de 
comestibles,  citée  pour  sa  gracieuse 
humeur,  243 

Importance  (de  P)  des  mutations 
gourmandes,  37 

Imprimeurs , 3oi 

Inconvéniens  des  lampes  à double 
courant  d’air,  vulgairement  et  bien 
improprement  nommées  quinquets , m3 
Itinéraire  Nutritif  ( sixième  ).  Voyez  petite 
Revue  Gourmande. 

Jacquet  ( M.  ) , ancien  pâtissier  , cité,  22Î 
Jadras  ( MM.  ) frères  , marchands  de 
bois , 297 

Jarrin  (M.  ),  ouvrier,  et  ci-devant 
maître pàstilleur,  cité,  i5i,i5a 

Jecker(  M.  ) , célèbre  opticien  , 29^ 

Jocard  ( M.  ) , courrier  de  la  malle  de 
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Bardeaux  , indiqué  comme  dépo- 
sitaire de  la  véritable  anisette  , îS 

Jolies  femmes  enrhumées  ( conseil 
donné  aux),  181 

Jolly  ( M.)  , marchand  de  beurre,  269 

Joly  ( M.  ),  acteur  du  théâtre  du  Vau- 
deville, cité , 19a 

Jouas  ( parallèle  de  quelques  gros 
restaurateurs  avec  le  prophète  ),  1 5o 

Jourgniac  de  Saint-Méard  ( M.),  an- 
cien capitaine  au  régiment  du  Roi 
infanterie,  ancien  chevalier  de  l’or- 
dre royal  et  militaire  de  St. -Louis, 
fondateur,  général  et  président  de 
la  Société  universelle  des  Gobe- 
Mouches,  cité  , 188 

Journal  des  Gourmands  et  des  Belles 
(note  sur  le.) , 129 

Journaliste  plus  bête  encore  que  mé- 
chant , cité , " xj  et  xij 

Jury  dégustateur  ( de  l’impartialité 
rigoureuse  qui  préside  aux  jugemens 
du  ) , 200 

Justa  ( M,  ),  restaurateur,  216? 

Kirchwasser  ( le  ) , liqueur  infer- 
nale , 16 

K-irchwasser  (le  ),  boisson  plus  digne 
du  gosier  des  croclieteurs  nue  de 
celui  de  Mademoiselle  Betzi,  et  au- 
tres jeunes , jolies  et  fraîches  de- 
moiselles et  dames  , 244 

Labour  et  Mielle  (MM,  ),  marchands 
de  comestibles , cités , 238 , 24^ 

La  Douepe  du  Bougerais  ( M.  de  ) , 


Table  Alphabétique.  *»  323 

propriétaire  de  la  manufacture  im- 
périale des.cristaux  de  Mont-Cenis,  288 
La  Forge  ( M.  ),  ancien  pâtissier, 
cité , 23a 

La  G roue  (Madame  de),  ancienne 
épicière  , citée , 258 

L’Allouette  (Madame),  rôtisseur  à la 
Halle,  207,  270 

Lambert  ' Madame  la  veuve  ) , excel- 
lente crémière , 263 

Lamégie  ( M.  ),  apothicaire , 281. 

Lamégie  ( M.),  apothicaire  pii  chef  du 
Jury  dégustateur,  cité,  73,  7*),  76,  180, 

181 , 18a 

Lamégie  ( M.  ) , distillateur  , 248 

La  Motte  le  successeur  de  madame  ), 
confiseur,  276 

Lampes  mécaniques  ( les  ) , invention 
chère  aux  Gourmands  , 121 

Lampes  mécaniques  (des)  de  M.  Car- 
cel , 291 


L’Ange  ( M.  ) , célèbre  fabricant  des 
lampes  à double  courant  d’air  , si 
improprement  nommées  quinquets , 
dont  il  est  l’un  des  inventeurs  , cité  , 62, 

290 

Lapins  de  la  forêt  de  Saint-Germain- 
en-Laye  ( les)  , cités,  92 

La  Po  rte  ( M.  ) , acteur , et  charmant 
Arlequin  du  théâtre  du  Vaudeville, 
cité,  193 

Laugier  (MM.),  père  et  fils,  parfu- 
meurs , 1 29  6 

Leblanc  (M.),  pâtissier , cité,  10,  229, 

280 , 23  1 

Leblanc  ( Madame  ) , pâtissière , jeune 
femme  d’un  rare  mérite  , citée,  23i 
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Le  Gacque  (M.),  restaurateur, 

Légitimations  (avis  essentiel  sur  les), 
adressé  au  Jury  - dégustateur,  par 
l’entremise  de  l’Auteur, 

Le  Gros  (M.)>  fruitier  et  marchand 
de  beurre , 

Légumes  et  fruits  conservés , 

Le  Maoût  (M.  Crébillon),  apothicaire 
à Saint-Brieuc,  célèbre  fabricant  de 
moutarde  , 

Le  Moine  ( M.  ),  confiseur , 

Le  Moine  ( M.  ) , fabricant  de  sirop  de 
punch , 

Le  Moine  (M. ) , fabricant  de  choco- 
lat , 

Le  Moine  (M.),  excellent  distilla- 


teur 


20 


2l5 


199 

269 

253 


256 
2 y il 

2.5(3 

266 

20 

234 


Le  Moine  fils  ( M.  ) , pâtissier  de  Char- 
tres , 

Le  Noir  (Madame),  limonadière- 
glacière,  femme  encore  belle , aima- 
ble et  du  meilleur  ton , 279 

Le  Normand  ( M.  ) , avocat  bas  Nor- 
mand, cité,  i34,  i35 

Le  Normand  (offres  faites  au  Jury 
dégustateur  par  M.  ) , avocat  de 
Vire , i34 

Le Paute  ( M.)  , très-célèbre  et  très- 
habile  horloger,  cité  , 124 

Le  Roy  (M.)  , pâtissier,  228 

Le  Sage  ( ancien  pâtissier  ),  222  , 229 , 

a3o 

I ettre  à l’Auteur , sur  les  andouilles  de 
Vire , i3a 

lettre  de  M.  Carcel , inventeur  des 
lampes  mécaniques , à V Auteur , 1 1 1 

Lettre 
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Lettre  de  M.  Grec , marchand  de  co- 
mestibles , à l'Auteur  y 129 

Lettre  ( extrait  d’une  ) de  M.  Remu\at 
a l’Auteur y 106 

Lettre  ( seconde  ) de  JM.  Remu^at  a l’Au- 
teur, V n5 

LeVeau(M.  ) , marchand  de  comesti- 
bles, cité  ponr  mémoire  seulement  t 244 
Liévin  ( M . ) , pâtissier , 224 

Limonadiers  y 278 

Lingersy  ' z85 

Liqueurs  ( excellentes  ) de  MM.  Ma- 
rié Brizurdet  Roger,  de  Bordeaux, 
indiquées , 

Liqueurs  et  du  marasquin  de  Grasse 
(dépôts  à Paris,  des),  de  M.  J. 

J.  Fargeon,  296 

Logogriphe  adressé  aux  Gastronomes , 173 

Lorgnette  philosophique  (la)  , 2 vol. 

; petit  in  12 , par  M.  Grirnod  de  la 
Reynière , annoncée  au  revers  du 
faux  litre.  ( Elle  manque  depuis 
long-temps.  ) 

Luce  de  Lancival  (M.),  poète  tragi- 
que , cité,  7 

Macarons  a l’orange  ( des  ) , 186 

Magasins  de  meubles  , 289 

Magasin  d’Italie  ( le  ),  maison  d’é- 
picerie ancienne  et  respectable , ü5j 

Malherbe,  ( M.  ) , charcutier  , 212 

Malte-Brun  tM.),  Danois,  géogra- 
phe célèbre,  cité  , i5o 

Manteau  d’Elie  ( le  ) , cité  , 201 

Manuel  des  Amphitryons  ( le  ),  par  M. 
Grirnod  de  la  B eynière,  annoncé  au 
revers  du  faux  titre. 

7:me  Partie , 28 
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Manuel  des  Amphitryons  ( le  ) , cité, 


Manufacture  impériale  de  Porcelaine, 
de  Sèvres  ( la  ) , citée  , 
Manufacture  de  Coraux  de  Marseille 
( de  la  ) , et  de  son  dépôt  à Paris  , 
Marasquin  île  truffes  (le),  de  M. 


i5, 

28a 


xoc 


tfo 

ra 


11 


et 
Mêr 


Bouscarat  , cite  , 


i53  , i54 
20  8- 


Marchands  de  comestibles , 

Marchands  de  cidre  , 

Marchands  de  vins  , 

Marchands  de  bois , 

Marchands  de  draps  , 

Marchands  de  la  Halle  , 

Marchands  de  thé , 

Marie  Brizard  et  Roger  (MM.),  cé- 
lèbres distillateurs  à Bordeaux  , ci- 
. tés.  et  indiqués  , 18 

Marmite  perpétuelle  ( la  ) , indi- 
quée , 218 , 106 , 

Marûgnon  l’aîné  et  lils  ( Madame 
veuve  ) épiciers  en  gros  et  en  de- 

56, 


253 
20 

2971 
294 
26c 
26  c 


i< 


lo£ 


nu-gros  , cites  , 


a5(* 

.n y 7 . ' 

Martin  , ( Madame  veuve  ) , traiteur,  20c 


A: 
l 

'bi 

? lltn 


.Cl! 


h 

en 


k 
Hep 


te 

lez 

toi 

cii 

ici 


a58; 


;8; 


Martinet  (feuM.),  ancien  épicier, 
cité, 

Massepains  fourrés  (les  ) de  M.  Rou- 
get , rappelés , indiqués  et  recom- 
mandés , 

Masson  ( M.  ) , excellent  charcutier 
de  Saint-Germain-en-Laye  , 
Matelottes  de  la-Marmite  perpél.(des),  ad 
Mausolée  (du  ) élevé  par  Mlle.  Des- 
brosses la.  cadette,  à la  mémoire 
de  M.  d’A  zincourt , . vii 

Maximin  (ordinaire  de  l’Empereur) , 8. 

Mausolée  de  M.  SauYel  le  père  (du),  a4't 


II 


21 


l’Â 
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/ 

Vlazet  ( Madame  ) , marchande  d’o- 
ranges , 

Vlazurier  ( M.  ),  limonadier,  glacier  , 
et  très-bon  officier  , 

Mémoire  contre  M.  Fa.riau  de  Saint- 
Ange  ( le  ) , par  M.  Grimod  de  la 
Reyuière  , annoncé  au  revers  du 
fa  nx  titre, 
dentelle  (M.) , membre  de  l’Institut , 
cité  , 

Menu  ( d’un  illustre')  , 

Æenude  vingt-quatre  couverts  (d’un), 
exécuté  au  Rocher  de  Cancale  , 

Æenu  (le)  de  la  352e.  Séance  du  Jury 
dégustateur  , cité  , 


ii 


oa  7 


270 


280 


i5o  , 

i47 
1 47 
189 


lise  volontaire  et  obstination  in- 
téressée du  charcutier  Jean  , 

,Dj  tfézeray  (Mlle.  Joséphine)  , actrice- 
sociétaire  du  Théâtre  Français  , 
citée  , 

y Æichel  et  Aubé  (MM.  ) vermicelliers,  260 
dielle.  ( Voye\  Labour  et  Mielle.). 

dille  francs  ( d’un  dîner  de  ),  fait  au 
2}  Rocher  de  Cancale  , 

Æillot  ( M.  Louis),  épicier  recom- 
nandable  , cité  , 57, 

Æinette  Menestrier(Mlle.),  élève  cou- 
ronnée du  Conserv.  irnpér.  de  mu- 
sique et  de  déclamation,  ( classe  de 
M.  Lafond  ) , actrice  du  Théâtre 
du  Vaudeville,  citée,  i55,  166,  192,  233 

linette  Menestrier  ( Mlle.  ),  son  âge 
et  sa  patrie , ' , 

lodèle  des  Amphitryons  (prince),  cité,  i5 
Joins  que  rien  , suite  de  Peu  de 
chose,  vol.  in-8°.  , parM.  Grimod 


1 JO 


i5S 


149 


2 57 


325 
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de  la  Reynière  , annoncé  au  revers 
du  faux  titre. 

Mole  du  Théâtre  du  Vaudeville 
( quel  est  le  ) , 195 

Monnaux  (M.)  , marchand  de  cidre,  253 
Montmorency  du  four  ( quel  est  le  ) , 
cité  , 7,  35 

Monvel  ( M.  Boutet  de),  coniéd.  fran- 
çais , cité  , 35  ' 

Morand  ( Madame  ) , rôtisseur , 207  » 

Mort  d’Hector  (la),  Tragédie , exécu* 


Moules  confites  au  Vinaigre  (des)  de 
M.  Raifort, 

Moultat  ( M.  ) , pâtissier,  cité  , 
Moutarde  celtique  (la),  de  M.  Le 
Maoût,  indiquée. 

Moyen  de  rendre  à lV.uIsettc  sa  trans- 


Moyen  facile  pour  ouvrir  sans  dom  • 
mage  les  boires  de  sardines  confites,  27^ 

Moyen  facile  pour  guérir  les  indigestions  y 1601  j 
Mutations  trop  fréquentes  dans  le  no- 


Naudet  (M.),  restaurateur,  216;  cité,  35  j 
N eppcl  (M.),  fabricant  tic  porcelaine,  2871  p 
Neveu  et  compagnie  ( MM.  ) , négo- 
ciais à Paris  , entreposeurs  des  li-  I p 
qucurs  de  M.  Bouscarat,  indiqués,  160  * p 

Nicolle  ( M.  ).  restaurateur,  2 i(i  ; 

Ni vet  ( M.  ),  ancien  pâtissier , cité  , 35  } 

Noce  (d’une)  brillante  et  bruyante  j P 
faite  à la  Marmite  perpeiuelle  , 


tée  en  pâtisserie  r 
Mort  de  M.  Marti  gnon  l’aîné , 


parence , 


tariat  ( réflexions  sur  les  ), 
Mutations  gourmandes  ( des  ) , 


11a 
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Noces  ( de  deux)  célébrées  à la  Mar- 
mite perpétuelle  , par  les  bouchers 
et  les  rôtisseurs,  n3 

Noël  Lasserre  ( M.  ) , distillateur,  245 

Noël  (Madame),  marchande  de  légu- 
mes et  de  truffes , 170 

Nom  de  Jésus  (le),  traiteur  et  table 
d’hôte,  2to 

Note  sur  M.  Grec  , réimprimée  pour 
la  justification  de  l’Auteur,  119 

Notice  sur  une  Découverte  nouvelle , ap- 
pendice , 101 

Odiot  ( M.  J.  B.  C.  ) , orfèvre  cé- 
lèbre , 283  ; cité  , 100 

GZuj * (les),  Fable  gourmande  et  plus  mo- 
rale encore,  172 

OEul's  au  lait , à la  vanille  ( des) , sans 
vanille , 55 

Opticiens , 293 

Orfèvres , 282 

Oudard  ( M.  ) , confiseur  , 271 

Pain  d’épice  de  Hollande  ( le  ) , de 
Mme.  veuve  Van-Roos-Malen  , in- 
diqué , 263 

Pain  d’épice  au  sirop  de  raisin  ( le  ) , 
signale  comme  trop  sec  et  de  mau- 
vais goût , 262 

Palais  (du  tendre)  des  jolies  fem- 
mes , 20 

Paquer  ( ce  que  c’est  que  ) , s5 

Parallèle  des  gros  .meubles  et  des 
grosses  pièces,  2 

Parfumeurs,  29^ 

Parmentier  (M.),  membre  de  l’Ins- 

28. 
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titut,  cité  comme  l’Homère  des 
pommes  de  terre , 4°  > > I0^ 

Pâté  de  bécassines  ( d’un  ) d’Abbe- 
ville , 233 

Pâte  de  jujube  ( de  la  ) deM.Tanrade,  278 
Pâtes  ( les  ) de  fruits  de  Clermont-Fer- 
rand , citées  , 

Pâtés  de  marrons  glacés  ( des  ) , 276 

Pâtés  de  canards  d’Amiens  (les),  indi- 
qués, 234 

P&tissiers , 221 

Patriarche  delà  confiture  (le),  indi- 
qué, 271 

Pat  ureaux  (changement  d’état  de  M.),  274 
Pé  de  la  Borde  ( M.  ) , dentiste  , 298 

Pelletier  ( M.  ) , apothicaire , 282 

Pelletier-Petit  ( M.  ),  épicier,  257 

Pépin  ( M.)  , personnage  du  Théâtre 
des  Variétés  , cité , i83 

Terrier  (M.  ), pâtissier  dégénéré , cité,  i5i 
Perrier  (M.  ),  fabricant  de  Galan- 
tines , 2 87 

Perrache  ( M.  ) , célèbre  marchand  de 
thés,  260 

Perruque  de  l’Auteur  ( de  la  ) , 107 

Petit  ( M.  Antoine  ) , marchand  de 
draps  , 294 

Petit  lait  clarifié  et  conservé  (du), 
de  M.  Appert,  164 

Petite  Revue  gourmande  , 193 

Petite  visite  insidieuse  d’un  amateur, 
à deux  pâtissiers  de  la  rue  de  la 
Harpe , 229 

Petits  pains  ( les  fameux  ) de  la  rue 
Dauphine , cités,  indiqués  et  pro- 
clamés, 200 

Peu  de  chose,  br.  in  8*. , par  M.  Gri- 
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mod  de  la  Reynière,  annoncée  au 
revers  du  taux  titre. 

Physiciens , 

Pic  de  Ténériffe  (le  ) j célèbre  mon- 
tagne d’Afrique,  dans  l’une  des  îles 
Canaries  , cité , 

Pièces  montées  ( des  ) , 

Pieds  ( des  ) et  des  rognons  de  Ma- 
dame Hardy, 

Pilules  gourmandes  (les),  ou  grains 
de  santé  du  docteur  Franck,  indi- 
quées et  recommandées, 

Piment  enragé  (du),  ou  poivre  de 
Guinée , 

Piment  ( des  vertus  du)  , 

Piment  indigène  ( du  ) , 

Pinaudier  (M.  ),  parfumeur, 
Piainchamp  (Madame),  marchande 
de  légumes, 

Pochet  et  compagnie  ( l’illustre  et  à 
jamais  respectable  maison  ) , ci- 
tée , 

Poésies  gourmandes , 

Poids  ( nouveaux  ) *,  leur  résultat  dans 
le  commerce  en  détail  des  menues 
denrées , 

Poivre  ( considérations  sur  le  ) , 
Poizard  ( M.  ) , Boulanger, 

Pomme  d’or  (la) , 

Porthmann  ( M.  ),  imprimeur  ordi- 
naire du  Jury  dégustateur  y 

Pot-pourri  (du  ) impérial , 

Potage  a la  purée  de  perdrix,  (recette 
.du), 

Potage  à la  Camerani  ( le  ) , rappelé , 
Potions  purgatives  à l’usage  des  cuisi- 


293 

i5o 

5 

217 


90 


143 

296 


a.5  6 

169 


196 

144 

201 

274 

3oi 

182 

i5 

r3 
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niers,  préparées  paa*  M.  Folloppe 
( des ) , 

Poincet  ( M.  ) , Boulanger  de  première 
classe , 200 

Précis  historique  sur  les  lampes  mé- 
caniques, composé  par  l’Auteur  mê- 
me de  cette  admirable  découverte , 121 

Pré  ville  (feu  Dubus  de),  comédien 


français , cité , 36 

Prévost  (M.  ) , fabricant  de  tablettes 
de  bouillon,  23S 

Prévost  (M.  ) , inventeur  des  galan- 
tines , cité  , 23 7 

Prix  ( du  bas  ) de  la  viande  , sur  pied , 
pendant  le  cours  de  1 810  , 197 

Prodigieuse  vente  à la  main,  du  Fidèle 
Berger,  au  jour  de  l’an  de  1810,  273 


Promenade  ( sixième  ) d’un  Gourmand  dans 
Paris.  Voyez  petite  Revue  Gourmande. 

Propriétés  digestives  («Les  ) du  théâtre 
du  Vaudeville , 192 

Proton  ( M.  ) pâtissier  , 22a 

Proust  ( Mlle.  Sophie),  très-belle  per- 
sonne, citée,  235 


Quelques  (de)  préparations  acétiques  , 76 

Radamel  ( M.  ) , fabricant  de  choco- 
lat, cité,  >40 

Raffort  ( M.  ) , vinaigrier  impérial , 200 

llagondet  ( M.  ),  ancien  fabricant  de 
farine  de  marrons  de  Lyon  , cité  , i5i  , 

i5j 

MatafiatdeTeysseiredeGrenoble(le), 
indiqué , 282 
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Hat  ( Mlle) , épouse  de  M.  De  Bacq  , 
citée  y 228 

K at  ( M.  ),  pâtissier , cité,  38 

R at  le  fils(M.),  pâtissier,  cité  , , 223 

Raynouard  ( M.  ),  membre  de  l’Insti- 
tut , cité , 74 

Recette  des  meilleures  garbures  , au 
gras , 10 

Recette  des  meilleures  garbures  , au 
maigre , 12 

Réchaud  ( feu  M.),  cuisinier  célèbre, 
et  fondateur  d’une  des  trois  gran- 
des écoles  de  cuisine  du  18e.  siè- 
cle , 61 


Recherché  dans  l'usage  les  voluptés 
licites  ( quel  est  l’homme  de  Paris  le 
plus},  216 

Réflexions  philosophiques  sur  le  Plai- 
sir , par  un  célibataire  ( M.  GrimocF 
de  la  Reynière  ) , annoncées  au  re- 
vers du  faux  titre. 

"Réflexions  sur  un  illustre  Menu  y i4£ 

Reg  rets  sur  la  défaveur  que  les  vins 
de  Bourgogne  et  du  Rhône  éprou- 
vent aux  tables  de  la  nouvelle  France,  206 
Remuzat  (M.) , propriétaire  de  la  ma- 
nufacture de  coraux  de  Marseille , 
vieux  Gastronome  de  première  clas- 
se , cité , . 117 

Renommée  de  France  ( la  ) , 271 , 278 

Reproches  aimables  faits  à l’Auteur 
sur  sa  mauvaise  écriture  , n5 

Requête  adressée  au  fameux  Castrucio 
Castraniy  etc,  8t 

Restaurateurs  f 214 

Résure  , rogue  ou  rave  ( de  la  ) y 24 

Revendeuses  de  la  Halle  ( les)  signa- 
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lées  pour  leur  mauvaise  foi  dans 
leurs  pesées, 

Réverbères  ( réflexions  sur  l’obscurité 


Richard  et  Marneffe  ( MM.  ) , pâtis- 
siers d’Abbeville  , 282  ; cités  , 233 

Ri{  de  Pommes  de  terre  {du) , 3 9 

Riz  de  pommes  de  terre  ( description 
et  emploi  du  ) , 4 3 

Robert  l’ainé  ( M.  ) , ancien  restaura- 
teur, le  premier  cuisinier  de  notre 
âge,  cité,  34,61 

Robert  le  jeune  ( M.  ) , ancien  restau- 
rateur, cité,  35 

Rocher  dé  Cancale  ( le  ) , cité  , 149,  219 

Rochette  ( M.  ) , opticien  , déposi- 
taire des  chocolats  de  la  fabrique 
de  M.  De  Bauve  , 266  ; indiqué,  141 
Roi  de  la  pastille  galante  ( quel  est  à 


Roudeau  ( M.  ) , pâtissier  de  Péri- 
gueux,  a35 

Rouget  le  père  ( feu  ),  pâtissier  célè- 
bre , cité  , 35 

Rouget  (M.),  pâtissier  célèbre,  cité,  7, 
186  , 187  , 189 , 191 , 221 
Rouget  ( M.  ) , grand  homme  de  four, 
cité,  102 

Rousselle  ( M.  ) , potier  d’étain  , in- 
venteur des  seringues  mécaniques , 3oo 
Rouvière  (le  docteur  Andin)  , bon  mé- 
decin, bon  gastronome,  cité  comme 
un  amphitryon  de  première  classe  , 92 

Sachets  anti  - apoplectiques  d’Arnoult,  299 


des  ) de  Paris  , 

Richard  ( M.) , confiseur. 


1 12 


Paris  le  ) , 

Rôtisseurs , 

Rotondi  (la  famille  des),  citée, 


206 

8r 


Table  Alphabétique.  335 

Sagou  de  pommes  de  terre  ( du  ) , 44 

Saint-Léger  (M.;  acteur  du  Tliéàtre 

du  Vaudeville  , cité  , 192 

Saint  - Just  ( M.  Mérard  de  ) , cité  , 171  , 

172,176,177 

Sain t-Méard  (M.  d e) . Voye\  Jou rgniac. 
Saler  eu  vert  ( ce  que  c’est  que  ) , 24 

Salon  de  glaces  peintes  par  M.  de 
Marne  ( du  ) , qui  se  voit  chez  MM. 

Dilh  et  Guerhard,  286 

Salon  des  Princes  ( le  ),  216 

Salon  (du)  de  la  Marmite  perpé- 
tuelle, l’un  des  plus  vastes  de  Paris,  m 
Sandrin  , le  père  (M.)  ? ancien  mar- 
chand de  vin,  regretté,  208 

Santerre  de  la  Fontinelle  (M.),  bras- 
seur , 2.52 

Sardines  anchoisées  ( des  ) , 2 5 

Sardines  confites  ( des  ) de  Nantes  , 21 

Sautés  ( des  ) , 58 

Sautés  au  suprême  ( des  ) , " 58 

Sauté  au  suprême  ( un  bon  ) est  lencc 
plus  ultra  de  l’esprit  humain  , 61 

Sautoir  ( le  ) , invention  admirable  ,et 
l’une  des  plus  sav»  du  XIXe. siècle,  60 
Sauvel(M.  ),  fils  , distillateur  , 246 

Schuldres  ( M*),  chaudronnier,  et  fa- 
bricant des  Fourneaux  déjeuners  , 
cité  , 289  , 290 

Séance  mémorable  ( d’une  ) du  Jury- 
dégustateur  , présidé  par  M.  le 
Chancelier  - Garde  des  sceaux  , i56 

Seize  Janvier  1810  (le),  jour  heu- 
reux , trois  fois  heureux  , et  pour- 
quoi, 189 

Sellier  ( M.  P.  ),  négociant  et  confi- 
seur de  Sardines  ayantes,  indiqué,  3o 
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Semoule  de  pommes  de  terre  ( de  la  ) , 
Sénateur  ( curiosité  gourmande  d’un 
illustre  ) , citée  et  louée  , njo 

Sénat  conservateur  gourmand  ( quel 
est  le  véritable)  , 255 

Seringues  mécaniques  , 3oo 

Sevigné  ( les  inimitables  lettres  dtf 
la  marquise  de  ) , citées  , 170 

Soeurs  du  Jury  dégustateur  ( d’une  lé- 
gitimation qui  seront  agréable  aux),  119 
Silence  (des  effets  du)  sur  la  destinée 
des  états  de  bouche  et  autres  , i<>5 

Singe  vert  ( le  ) orfèvre  des  philoso- 
phes et  des  faiseurs  d’ Almanachs  , 288 
Singe  violet  (de  la  métamorphose  du), 

Sirop  pectoral  d’Hémérocalis  ( du)  , j8i 

Sirop  oie  punch  (le) , de  M.  Tanrade, 
indiqué  comme  le  meilleur  connu,  166 

)Sirop  de  raisin  ( sur  le  ) , oie  la  fa- 
brique oie  Bergerac , io5 

Sirop  de  raisin  ( un  mot  sur  le  ) , 5o 

Société  des  Mercredis  (la) , indiquée 


cliez  M.  le  Gacque  , mais  dissoute 
pendant  l’impression  de  cette  Table, 
par  une  suite  du  peu  d’accord  qui  ré- 
gnoit  entre  les  anciens  et  les  nou- 
veaux membres  , et  de  divisions  in- 
testines , dont  la  cause  nous  est  eu- 


core  inconnue,  **i5 

Sophie  ( Mlle.  ).  Voye ^ Proust. 
Sophistication  de  la  vanille  ( de  la  ) , 55 

Sophistications  ( des  ) du  chocolat,  14» 
Suc  oie  pommes  (du)  de  M.  Bouchard,  27.$ 
Sujet  du  Frontespice,  au  revers  olu  titre, 
Sulleaux  ( M.  ) pâtissier , aufc 


Table  d’kote  (la)  du  Nom  oie  Jésus, 
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en  maigre , indiquée  et  recomman- 
dée, 210 

Tabletiers , 288 

Tablettes  de  jujubes  hémérocalisées , 179 

Tailleur  de  la  Barbe  d’or  (le) , signalé 
comme  un  écueil , 295 

Tailleur  (M,),  marchand  de  vins  fins 
et  autres  , 2o3 , 290 

Tailleurs , 295 

Talma  ( Madame  ) , née  Vanhove,  en 
1772  , actrice-sociétaire  du  Théâtre 
français  , citée  , 36 

Tanrade  ( M.)  , confiseur,  278 

Tanrade  (M.),  fabricant  de  chocolat,  266 


Tanrade  (M.),  fabricant  de  sirops,  et 
le  premier  de  Paris  en  cette  partie  , a5 1 
Tanrade  ( M.  ) , fabricant  du  meilleur 
sirop  de  punch  connu  , 261 

Tanrade  ( M.  ) , distillateur,  247 

Temple  élevé  aux  matelottes  (d’un),  109 

Temple  métropolitain  (quel  est  le 
premier) , élevé  au  Dieu  Cornus,  24a 
Terrier  ( M.  ) , confiseur , 277 

Têtes  de  Veau  du  Puits-Certain  (les), 
citées  , 88 , 2?>i 

Théâtre  des  Variétés,  ci-devant  de  la 
Dlle.  Montansier  ( le  ),  cité  et  ca- 
ractérisé, i83 

Théâtre  du  Vaudeville  ( le  ),  cité  , 192  , 

Theurlot  (M.  ),  marchand  de  beurre, 
d’œufs  et  de  fromage,  269 

Thion  de  la  Chaume  ( M.  ) , notaire 
honoraire,  cité , 3a 

Thomas  ( M.  ),  pâtissier,  cité  , 107 , 282 

Thorin  ( M.  ) , épicier  , aâ<$ 

Titillations  voluptueuses  (des  ),  exci- 

29 


I 
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tées  par  les  liqueurs  de  M.  Le 
Moine,  2 é/j 

Tourfon  (M. ),  banquier,  proprié- 
taire du  Clos  de  Vougeot , indi- 
qué , ao5  • 

Tourton  (M.  ) est  un  excellent  amphi- 
tryon , et  l’un  des  hommes  les  plus 
délicats  et  les  plus  recherchés  dans 
les  jouissances  du  cœur,  de  l’esprit 
et  de  la  table,  etc. , etc.,  206» 

Traiteurs , 209  > 

Trianon  ( M.  ),  traiteur/  2091 

Tripet  ( 1VI.  ) , fleuriste  , 293 

Truchet-Martin  (M.),  fabricant  de 
chocolat  y 

Truites  ( d’une  jeune  dame  qui  a hor- 
reur des ) , et  qui  en  a fait  l’aveu , 1 55 

Truie  qui  file  (la),  magasin  d’épice- 
ries, fruits  secs  et  salaisons,  2S7 

Tyrans  des  mers  (les),  maudits,  186 

Vachette  ( M.  ) , pâtissier  , 281  , 23a  1 

Vatldé  ( M.  ) , boulanger,  gendre  et 
successeur  deM.  Battu,  210  • 

Vaisselle  d’argent  à louer  , 209) 

Vallée  (la),  206 • 

Valmonf  de  Bomare  (feu  M.)  , cé- 
lèbre naturaliste,  cité  , 2J  > 

Van-Roos-Malen  ( Madame  veuve  ) , 
fabricante  de  gaufres  à la  Flamande,  262 
Vauhove  (feu)  , comédien  français , 
cite , 36> 

Vanille  ( des  vertus  de  la)  , i38 

Vanille  (moyen  de  connût  tre  la  ) fal- 
sifiée, _ . . 561 

Vanille  ( considération  sur  la  ),  55 


Talle  Ali  a&étique.  339 

Vatel,  maître  d’hôtel  du  Grand  Condé, 
cité  honorablement , 170 

Vaugeois  (M.)>  tabletier , et  Singe 
vert  du  Jury,  288 

Vauquelin  ( M.  ) , membre  de  l’Insti- 
tut, cité , 79 

Vercamen  - Montois  , ( M.  ) , distilla- 
' teur  à Douay , cité  pour  mémoire 
seulement,  z5o 

Vermicelliers  , 260 

Vertpré  (M.  Botte,  connu  sous  le  nom 
de  ) , premier  acteur  du  Théâtre  du 
Vaudeville,  cité  , 192 

Véry  ( M.  ) , restaurateur  , cité  , 35 , 3ç  , 

61 , 214 

Veuve  parisienne  (l’état  de) , est  l’un 
des  plus  henreux  en  ce  bas  monde  , 10 5 

Viande  ( réflexion  sur  le  prix  de  la  ) 
à Paris  , pendant  le  cours  de  l’an- 
née 1809 , 196 

Vïard  (M.  ),  charcutier  , 212 

Viault  ( M.  ),  notaire  , cité  , 32 

Vieux  amis  ( les  ) , 272 

Vin  ( le  ) est  meilleur  dans  la  fougère 
que  dans  le  cristal , 63 

Vin  de  Soterne  (du  ) de  Madame  Du 
Roy,  166 

Vinaigriers- distillateurs  , 254 

Vinaigre  ( des  principales  propriétés 
du  ) , 77 

Vinaigre  de  bois  ( des  dangers  de  l’u- 
sagé du  ) , 79 

Vinographes  ( les  ) les  plus  exigeans 
trouvent  satisfaction  entière  chez 
M.  Tailleur  , 204 

Vire  ( la  bonne  ville  de)  > renommée 
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pour  ses  galettes  et  ses  andouilles  , 
au  dix*e  d’un  avocat  bas  normand  , îoa 
Vision  d’un  bon  homme  (la),  par 
M.  Grimod  de  la  lleynière  , an- 
noncée au  revers  du  faux  titre. 

Voltaire  (quel  sera  le)  de  la  moutarde  ï 2 56 
Voluptés  licites  (des)  deM.  Ê.  B'.  De 
Castellane , 216 

Vosgien  (le  dictionnaire  géographi- 
que de  ) , cité  et  maudit , 177 

Voyard  ( M.  ) peintre,  homme  de  let- 
tres , et  Gourmand  , cité  , 101 

Zèle  ( du  ) d’un  avocat  bas-normand  , 
pour  les  andouilles  de  Vire,  i34 

Zoppi  ( M.  ) , limonadier-glacier  , 279 

Fin  de  la  Table  de  la  septième  Année  de 
l’Almanach  des  Gourmands. 
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